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CHAPITRE XXIII.
De la Diarrhée.

S-3M C acïïn connoît la diarrhée .
que le peuple appelle cours de ventre,
&i même fouvent colique.

Il y en a de longues & invétérées qui
dépendent de quelque vice effentiel dans
la confhtution ; je n'en parlerai pas.

Celles qui attaquent tout-à-coup fans
aucun mal précédent, fi ce n'eft quelque¬
fois un peu de dégoût & de pefameur
dans les reins & dans les genoux, qui ne
font accompagnées, ni de douleurs fortes,
ni de fièvre (fouvent même i! n'y a point
de douleur du tout),font plutôt un bien
qu'un mal ; elles évacuent des matières
gmafTées dès long-temps, cv corrompueSj
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1 Diarrhée.

qui, fi elles ne s'évacuoient pas, produi-
roienc quelque maladie ; & bien loin
d'afrbiblir, ce«s diarrhées rendent plus
fort, plus léger, plus difpos,

§. 316', Il faut bien te garder de les
arrêter-, elles finuTent ordinairement d'el¬
les-mêmes quand toutes les matières nui-
fibles font évacuées, §£ elles ne deman¬
dent aucun remède j il faut feulement
diminuer confidérableinent la quantité
des aliments, fe priver de viande, d'oeufs,
de vin ; ne vivre que de quelques fou-
pes, de quelques légumes , ou d'un peut
de fruit crad ou cuit, & boire un peu

' plus qu'à l'ordinaire. Une tifane de ca¬
pillaire eft rrès fuffifante dans ce cas. 11
ne faut ni thériaque , ni confection , ri%
autres drogues de cette efpèce.

§. 317. S'il arrive qu'après cinq ou fix
jours le mal dure encore, qu'il affoiblhTe
le malade, que les douleurs deviennent
un peu fortes, & fur-tout fi les envies
d'aller à la felle deviennent plus fré¬
quentes, alors il faut l'arrêter. Pour cela on
met le malade tout-à-fait au régime ^ 8c fi
la diarrhée eft accompagnée d'un grand
dégoût, de foulevements de cœur, d'or¬
dures fur la langue, de mauvais goût à la
bouche, on lui donne la poudre N°. 3 5,
Si ces accidents n'exiftent pas , il furht de
le purger, &c on peut le faire avecl'infufio«



Diarrhée. j
Froide de demi-once de féné , ou une once
de fei de fedlitz, & autant de fyrop de ro-
fes ; ou s'il n'y a point de chaleur ni de fé-
cherefle, mais s'il paraît de la foible/Iê
dans les inteftiiis , on donne la poudre
N°. 515 & pendant l'opération du remè¬
de, on lui fait prendre toutes les demi-
heures une tafTe de bouillon foible.

Si la diarrhée, arrête par ce remède ,
revenoit au bout de quelques jours, ce fe-
rôit une preuve qu'il y a quelque matière
tenace qui n'a pas encore été évacuée. Il
faudrait, dans ce cas , purger de nou¬
veau avec la même médecine , ou avec
un des remèdes N°. zi , 13 , ou 47, de
en fut te donner à jeun, pendant deux ma¬
rins, la moitié de la poudre N°. 51.

Le foir du jour que le malade a pris le
remède N°. 3 5 , ou a été purgé , on peut
lui donner une petite priie de rhériaque.

§■ 1*9. îglige les diar¬
rhées pendant long-temps, fansobferver
même aucun régime ; alors elles fe per¬
pétuent, & arroibliflent entièrement le
malade. 11 faut , dans ces cas-là j com¬
mencer par le remède N", 3 j j enfuite on
donne de deux jours l'un quatre fois de
fuite celui N J . 51 y & pendant tout ce
temps-là, le malade ne vit que de panade
( voyez §.37) ou de riz cuit au bouillon
foible de poule, L'on met avec fuccès

Ai;



4 Diarrhée.
fur Peftoraac un emplâtre ftomachiquô »
eu une flanelle , qu'on trempe fouvent
dans une décoétion d'herbes aromatiques
cuites dans du vin. Il faut éviter le froid
& 1 humidité , qui rappellent fouvent fur
le champ d.es diarrhées , après même
qu'elles avoient ceffé pendant plusieurs
jours.

CHAPITRE XXIV.

De la Dysenterie.

§. 32.9. La dyffenterie eft un flux de
Ventre , accompagné d'un mal-aife géné¬
ral , de fortes tranchées, &c d'envies fré¬
quente 1; d'aller à la felle. Ordinairement
il y a un peu de fang dans les Telles j mais
cela n'arrive pas toujours, & n'eft point
lîéceflaire pour conftituer la dyflenterie :
celle où il n'y en a point, n'eft pas moins
dangereufe que l'autre.

§. 350. la. dyOTenterieeft ordinaire¬
ment épidémique j çlle commence quel¬
quefois à la fin de Juillet, plus fouvent
au mois d'Août, & finit quand les gelées
Commencent.

Les grandes chaleurs rendent le fang
&: la bile acres ; tant qu'elles durent, la
çranfpiration fe fait j ( voyez introduClion,
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"page 17) mais dès qu'elles diminuent,
cette-évacuation fe fait moins bien, fur-
tout le foir& le matin, d'autant plus que
les humeurs ont acquis par les grandes
chaleurs beaucoup d'épaifliflement ; alors
cette humeur acre arrêtée fe jette fur les
inteftins, & les irrite -, les douleurs, les
évacuations, & tous les autres accidents
furviennent.

Cette efpece de dylTentetie eft de tous
les temps & de tous les pays j mais li à
cette caufe il s'en joint d'autres capables
de corrompre les humeurs, comme la
réunion d'un grand nombre de gens dans
des endroits troo ferres, tels que les hô¬
pitaux . les camps, les prifons, cela porte
dans les humeurs un principe de mali¬
gnité qui, s'allianc à la caufe de la dydefi-
terie,-rend cette maladie plus fâcheufe.

§. 3 3 1. Le mal commence par un froid
général qui dure quelques heures, plutôt
que par un frilîbn ; le malade perd allez
vite fes forces ; il fourîre des douleurs
vives dans le ventre , qui quelquefois
durent plulieurs heures avant que les
évacuations viennent ; il a des vertiges,
des envies de vomir j il pâlit ; le pouls*
n'eft cependant que peu ou point fiévreux,
mais ordinairement petit 5 enfin les fel-
les furviennent ; les premières ne font
fouyent que des matières liquides & jau-

Aiij
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nâtres ; mais bientôt elles font mêlées de
glaires , & ces glaires fouvent teintes de
fang. Leur couleur varie ; elles font bru¬
nes, vertes, noires, plus ou moins li¬
quides , fétides ; les douleurs augmen¬
tent avant chaque felle, & les felies de¬
viennent très-fréquentes j l'on en a juf-
qu'à huit, dix, douze , quinze par heure ;
alors le fondement s'irrite , le ténefme
(qui eft une envie d'aller à la felle, quoi¬
qu'il n'y ait point de matière ) fe joint à
la dyiTenterie, & occafîonne fouvent une
chute du fondement ; l'état du malade
tlt très cruel. L'on rend quelquefois des
vers, des glaires épaiffies qui reifernblent
à des morceaux d'inteftins, quelquefois
des grumeaux de fang.

Si le mal devient très fâcheux , les
boyaux s'enflamment, il fe forme des
suppurations , des gangrènes j l'on rend
ou pus, des eaux noires & puantes ; le
hoquet furvient, le malade rêve , fon
pouls s'affoïbiit, il tombe dans des fueurs
froides & dans des défaillances qui fi¬
nirent par la mort.

Quelquefois il furvient une efpèce de
phrcnélie ou délire violent avant le der¬
nier moment, j'ai va chez quatre fujets
un fymptome aifez rare, c'eftune impofli-
bilité d'avaler, trois jours avant la mort.

Mais le mai n'eft pas ordinairement de
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Cette violence \ les felles ne font pas fi fré¬
quentes ; elles vont de vingt-cinq à qua¬
rante dans le jour. Les matières font mê¬
lées de moins de chofes étrangères, Se de
peu de fang ; le malade conferve quel¬
ques forces ; peu à peu le nombre des fel¬
les diminue , le fang difparoît , les ma¬
tières s'épaiilifTent, l'appétit S< le fom-
meil reviennent, &.le malade fe rétablit

11 y a beaucoup de malades qui n'ont
point de fièvre & point d'altération, qui
eft peut-être moins ordinaire dans cette
maladie que dans une diarrhée ordinaire.

Les urines font quelquefois peu abon¬
dantes , & plufieurs malades ont des en¬
vies inuciles d'en rendre, qui font pour
eux une fource d'angoilfes très doulou-
reufes.

§. 332. Le grand remède de cette
maladie, c'eft l'émétique. Le remède N°.
34, quand il n'y a point de raifon de ne
pas l'employer, pris dès le commence¬
ment, emporte fouvent le mal d'abord,
& toujours l'abrège beaucoup. Le remède
N°. 3 5 n'eft pas moins efficace , il avoit
même été regardé très long-temps comme
un fpécifique sûr : il ne l'elt pas, mais il
eft très utile. On peut aulfi prendre ce re¬
mède à la manière des Brésiliens qui nous
L'ont fait connoître, 8c qui nous le four-
nuîent -} ils prennent deux dragmes d'ipé-

AÎT
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cacuanlia qu'ils font infufer pendant toutfi
Ja nuit dans quatre onces d'eau tiède ; on
les coule, & on les boit à jeun. On réité¬
rera pendant deux jours la même infu-
iîon avec la même racine qui a fervi à la
{première. Le vomiflemant eft médiocre

e premier jour ; il eft très foible le fé¬
cond , & fur-tout le troifieme. Si, après
que l'un ou l'autre de ces remèdes a
produit fon effet, les felles font moins
fréquentes, c'eft une très bonne marque}
H elles ne diminuent point, il eft à crain¬
dre que la maladie ne foit longue 8c
opiniâtre.

L'on met le malade au régime, & l'on
évite avec le plus grand foin toute viande,
jufqua l'entière guérifon de la maladie»
La tifane N°. 3 eft la meilleure boiiîbn.
■ Le lendemain de l'émétique on donne
au malade le remède N°. 51 en deux
prifes ; le jour fuivant on ne lui donne
point d'autre remède que la tifane ; le
quatrième on réirére la rhubarbe , alors
ordinairement la force du mal a paifé ;,
on continue encore la diète pendant
quelques jours , & l'on met le malade
au régime des convalefcents.

§• S y 5- Quelquefois la dyfTenterie s'an¬
nonce avec une fèvre inflammatoire, un
pouls fiévreux, dur, plein, un violent
mal de tête & de reins, le ventre tendu.
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Dans ces cas il faut faire une faignée,
donner tous les jours trois , & même
quatre lavements N°. 6, & boire beau¬
coup de la tifane N°. 3 : l'on peut auffi
donner des lavements d'eau & de lait.

Quand toute crainte d'inflammation
eft abfolument palTée, on vient au traite¬
ment marqué dans le paragraphe précé¬
dent \ mais fouvent il n'eft pas néceflaire
de faire vomir j & h les fymptomes d'in¬
flammation ont été forts, il faut purger
Ja première fois avec la potion N°. 11 ,
êc n'employer la rhubarbe que fur la fin
du mal.

J'ai guéri plufieurs dyffentériques en
ne leur donnant pour tout remède qu'une
tafle d'eau tiède tous les quarts d'heure j
& il vaudrait mieux s'en tenir à ce re¬
mède qui ne peut être qu'utile, que d'en
employer d'autres dont on ignore les
effets, ÔC qui en produifent fouvent de
très dangereux.

§.334. Il arrive auiïi que la dyffenterie
fe joint à une fièvre putride : ce qui oblige
à donner après l'émétique les purgatifs
N". 1 3 ou 47,& plufieurs dofes du N". 2.4,
avant que d'en venir à la rhubarbe. Le
N°. 32 eif excellent dans ce cas ; & l'on
fe feu avec fucc'ès de la crème de tartre
N°. 24, qui opère comme les tamarins,
& qui remplit prefque toutes les indicar

Ay
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tions qui fe préfentent dans la cure de la.
dyifenrerie.

En 175s d Y eut ici, en automne,
quand l'épidémie nombreufe des fièvres
putrides commença à ce/Ter, un grand
nombre de dysenteries qui avoient beau¬
coup de rapport avec ces fièvres. Je com¬
mençai par le remède N'. 34, &c enfuite
je donnai le N°. 3 z ^ je ne fis prendre la
rhubarbe qu'à très peu de malades fur la
fin de la maladie. Prefque tous furent
guéris au bout de quatre ou cinq jours.
Un petit nombre, à qui je n'avois pu
donner l'émétique, ou qui avoient quel¬
que complication, languirent allez long¬
temps , mais fans danger.

Il a ^regné en 1768, depuis le mois
d'Août jufqu'à la fin de Novembre, dans
les villes & villages à l'occident, fur-tout
dans ceux qui font au bas des Monts-Ju-
rats, un grand 'nombre de dysenteries
qui ont fait beaucoup de ravages dans
quelques campagnes, & très peu ici quoi'
que ce fût la même maladie par-tout. La
méthode fuivante ne m'a échoué pour
aucun, quelque mal qu'il ait été, & de
quelque âge que ce fût, depuis celui de
quelques mois jufqu'à celui de So ans :
1 ". un régime très exact : z°. une boifïbn
très abondante ou d'eau d'orge, ou de petit-
JaitjOu d'eau de poulet: 3 0 . pour quelques^
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Uns le remède N°. 34; pour d'autres celui
N 1-'. 3 5 ; pour de troiliemes une fimple
potion purgative avec un fel amer, de la
manne, des tamarins & du fyrop de chi¬
corée , que je réitérais au bout de trois ou
quatre jours : 4". des lavements émol-
lients, une ou tout au plus deux fois par
jour : 5 °. tous les loirs après qu'ils avoient
vomi ou été purgés, un calmant avec le
laudanum , ou le fyrop de pavot blanc j
ce remède, fans faire dormir, les tran-
quillifoit, les felles étoienr beaucoup plus
abondantes , mais beaucoup moins fré¬
quentes, & le malade beaucoup moins fa¬
tigué. 6 '. Quand fur la fin la maladie pa-
roitïoit n'être plus qu'une irritation dans
le gros boyau ( le recïum ) des lavements
avec une décoétion de kma & un anodin
ont produit le meilleur effet.

Les villages où la maladie a fait les
plus grands ravages, font ceux où l'on
n'a point pu faire prendre de vomitifs,
contre lefquels le peuple avoit un pré¬
jugé invincible, & où il s'eft traité par
le vin rouge & les aromates qui enflam-
moient & gangrénoient les inteftins. Dans
ceux où il s'eft trouvé des perfonnes
éclairées, allez charitables pour vaincre
l'opiniâtreté des maladies , & les diriger
dans tout le cours de la maladie, il n'a
prefque péri perfonne.

A vj
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§• 3 3 5- Quand le mal a déjà duré plu¬
sieurs jours , fans remèdes, ou avec de
mauvais remèdes, il faut alors fe conduire
comme s'il commençoit,à moins qu'il
ne fût furvenu des accidents étrangers à
la maladie.

§. 3; 6. Cette maladie a quelquefois
des réduites au bout de quelques jours,
qui font prefque toutes occafionnées ou
par le manque de diète, ou par L'ail froid,
ou par réchauffement. On les prévient en
évitant ces caufes ; on les guérit en les
mettant au régime, & en prenant une
prife du remède N ù . 51. Si, fans aucune
caufe fenûble , le mal revenoit & s'an-
nonçoit comme une nouvelle maladie, il
faudrait la traiter comme telle.

§. 3 37.Quelquefoiselleeft compliquée
avec une fièvre d'accès ; il faut guérir pre¬
mièrement la dysenterie, & ehfuite la
fièvre. Si cependant les accès de tièvre
étoient violents. on donnerait le kina de
la façon preferite dans le §. Z59.

§. 338. Un préjugé pernicieux, dont
l'on eft encore généralement imbu, c'eft
que les fruits font nuifibles dans la dyiTen-
terie, qu'ils la procurent, &; qu'ils l'aug¬
mentent. Il n'y a peut-être point de pré¬
jugé plus faux 5 les mauvais fruits, les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes années
peuvent occafionner des coliques, quel-
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quefois des diarrhées ; plus fouvent des
confrip.uions, des maladies des nerfs &
de la peau , mais jamais une dysenterie
épidémique. Les fruits mûrs, de quelques
efpeces qu'ils foient, & fur - tout ceux
d'été, font le vrai préfervatif de cette ma¬
ladie. Le plus grand mal qu'ils puiflent
faire, eu fondant les humeurs, & fur-
tout la bile épaiffie, s'il y en a , dont ils
font le vrai diffolvant, c'eft d'occafionner
une diarrhée ; mais cette diarrhée même
niertroit à l'abri de la dy/Tènterie.

Les années 17 5 5; & 1 760 ont été extrê¬
mement abondantes en fruits; mais il n'y
a point eu de dylTenteries. On croit même
remarquer qu'elle eft plus rare & moins
fâcheufe qu'autrefois, & l'on ne peut af-
furément l'attribuer, fi le fait eft vrai,
qu'aux nombreufes plantations d'arbres
qui ont rendu les fruits extrêmement
communs. Toutes les fois que j'ai vu des
dyilenteries, j'ai mangé moins de viande
& beaucoup de fruits ; je n'en ai jamais
eu la plus légère attaque , & plufieurs
Médecins fuivent la même méthode avec
le même fuccès.

J'ai vu onze malades dans une maifon j
neuf furent dociles, ils mangèrent des
fruits, & guérirent. La grand'mere & un
enfant qu'elle aimoit mieux que les
autres, périrent. Elle condaifit d'abord
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l'enfant à fa mode , avec du vin brûlé ,
de l'huile, quelques aromates, & point
de fruits, il mourut ; elle fe conduiiît de
la même façon , & eut le même fort.

Dans une campagne près de Berne, en
1750, dans le temps que la dy/Tenrerie
faifoit beaucoup de ravages, &: que l'on
déconfeilloit févérement les fruits, de
onze perfonnes qui compofoient la mai-
fon,dix mangèrent beaucoup de prunes, &
ne furent point attaquées. Le cocher, feul
docile au préjugé, s^en abftint foigneu-
femeut, & eut une dy/Tenterie terrible.

Cette maladie détmifoit un régiment
Suiife qui fe trouvoit en garnifon dans
les provinces méridionales de France; les
Capitaines achetèrent la récolte de plu-

■fieurs arpents de vignes ; l'on y portoit les
foldats malades ; l'on cueilloit du raifin
pour ceux qui ne pouvoient pas être por¬
tés; les fains ne mangeoient rien autre;
il n'en mourut plus un feul, Se il n'y en
eut plus d'attaqués.

Un Miniftre étoit attaqué d'une dyf-
fenterie que les remèdes qu'il prenoit ne
guériiïoient point ; il vit par hafard des
grofedles rouges, il en eut envie, & en
mangea trois livres depuis fept heures du
matin jufqu a neuf; il fur déjà mieux ce
jour-là, & entièrement guéri le lende¬
main. M. K.IRKPATRICK dans fa traduc-.
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tîon m'apprend que le fils d'un célèbre
Médecin ne put être guéri d'un flux de
fang très invétéré , que quand , après la
mort de fon père, il mangea une très
grande quantité de ces fruits : & dans la
dysenterie qu'il y a eu à Londres en
1362. , & qui y a été très nombreufe , M.
le D. Baker , très habile Médecin qui
l'a fort bien décrite, a obfervé que ceux
qui avoient mangé des grandes quantités
de fruirs d'été ou d'automne, n'avoient
fioint été attaqués, ou l'a voient été très
égèrement.

Je pourrais accumuler un grand nom¬
bre de faits pareils \ mais ceux-là fuffi-
ront pour convaincre les plus incrédu¬
les , & il m'a paru important de le faire.
Loin de s'interdire les fruits quand la
dyiTenterie règne, Von doit en manger
davantage ; & les Directeurs de la Police >
loin de les prohiber, doivent chercher à
en fournir les marchés : c'eft une vérité
que les gens inftruits ne révoquent plus
en doute nulle part ; l'expérience la dé¬
montre , & elle eft fondée en raifon,
puifque les fruits remédient à toutes les
caufes des dy/Tenteries.

§. i$<). Il efl extrêmement important
que les malades aillent à la felle dans des
endroits à part, parce que les excréments
font très contagieux j & s'ils vont fur
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des bafîins , on doit les fortir très prompt
tement de la chambre , dans laquelle on
doit renouveller continuellement l'air 8c
brûler beaucoup de vinaigre.

Il eft auffi très néceiïaire de changer
fouvent les linges. Sans ces précautions,
la maladie devient plus mauvaife , & elle
attaque ceux qui habitent la même mai-
fon. Il feroit-fort à fouhaiter qu'on pût
convaincre le peuple de ces vérités Mon-
fieur Boerhaave confeilloit, quand la
dyffènterie étoit épidémique , d'impré¬
gner de la vapeur de fourre toute l'eau
qu'on boit ; on le fait en brûlant du hrand
ou pâtes fourrées, dans des tonneaux
qu'on remplit tout de fuite d'eau , &
qu'on roule pendant quelques moments.

§. 340. Je ne fais par quelle fatalité il
n'y a point de maladie pour laquelle on
confeille un plus grand nombre de re¬
mèdes différents} il n'y a perfonne qui
ne vante le fien , qui ne l'élève au-deifiis
des autres,& qui ne promette hardiment
de guérir en quelques heures une mala¬
die longue, dont il n'a aucune idée jufte,
avec un remède dont il ignore parfaite¬
ment les effets : &c le malade fouifrant,
inquiet , impatient , prend de toutes
mains, & s'empoifonne par peur , par
ennui ou par complaifance. De ces diffé¬
rents remèdes, il y en a qui ne font qu'in-
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différents, d'autres font pernicieux. Je
n'entreprendrai point de rapporter tous
ceux que je connais ; mais, après avoir
réitéré que la feule véritable méthode .eft
celle que j'ai indiquée f Sc qui a pour but
d'évacuer les matières, & que celles qui
ne vont pas à ce but, font mauvaifes ,
je me borne à avertir que la pire de toutes
c'eft celle qui eft la plus généralement
fuivie, & qui confifte à arrêter les éva¬
cuations par des remèdes aftringeats ou
cette qu'on tire de l'opium ; méthode
mortelle qui tue toutes les années un grand
nombre de perfonnes, & qui en jette
d'autres dans des maux incurables. En
empêchant l'évacuation de ces matières,
en renfermant le loup dans la bergerie,
il arrive ou i°. que cette matière irrite
les inceftins, les enflamme, & de l'inflam¬
mation naiflentles douleurs horribles , la
vraie colique inflammatoire , & enfuite
ou la gangrène & la mort, ou un fquir-
rhe qui dégénère en cancer ( j'ai vu ce
cas horrible ), ou la fuppuration, un ab¬
cès, un ulcère -, ou 2.0 . qu'elle fe rejette
ailleurs, produit des fquirrhes au foie ,
des afthmes, l'apoplexie, l'épdepfie ou
mal caduc j des douleurs de rhumatifme
horribles, des maux d'yeux , & des maux
de peau incurables.

Telles font les fuites de tous les remè»
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des afhingents & de ceux qu'on donné
pour faire dormir , comme thériaque,
mithridare, diafcordium, &c. quand on
les. donne trop tôt.

J'ai été appelle pour un rhumatifme
cruel, qui avoir fuccédé immédiatement
à un mélange de thériaque & d'eau de
plantain , donné le fécond jour d'une
dyfTenterie.

Comme ceux qui ordonnent ces re¬
mèdes en ignorent fans doute les confé-
quences, il fuffira, j'efpere, de les leur
avoir fj.it connoître.

§• H 1 - L'abus des purgatifs a auiïi fes
dangers. L'on détermine toutes les hu¬
meurs à fe jetter fur les parties malades,
le corps s epuife , les digeftions ne fe font
plus, les boyaux s'affoiblifïent ; quelque¬
fois même il s'y fait de légères ulcéra¬
tions, d'où naifTent des diarrhées prefque
incurables, & qui tuent après plusieurs
années de foufFrances.

Si les évacuations font exceflives Se le
mal long, on tombe dans l'hydropifie ;
mais en l'attaquant d'abord , on peut la
diffiper par une diète fobre & sèche, des
fortihants , des frictions & de l'exercice.

De la DyJJenterie maligne.
§• 34 1 - J'ai dit un mot plus haut des

■dyfTëntenes malignes, & je n'avois pas
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cru devoir en parler plus au long dans
cet Ouvrage } mais un ami m'ayant fait
obferver que les endroits où elle fair le
plus de ravages font fouvent les plus éloi¬
gnés des fecours , je me fuis déterminé
à donner l'article fuivant.

§. 343". Si cette corruption des hu¬
meurs , qui forme les fièvres malignes ,
fe trouve réunie avec les caufes qui pro-
duifent la dyffenterie, il en réfultera. une
dytfenterie maligne.

Quelquefois.cette réunion dépend de
caufes particulières à une feule perfonne,
ou au moins à un petit nombre de per-
fonnes» ce qui forme des dyiïenteries ma¬
lignes ifolées. Ainfi quand il règne des
fièvres malignes, iL eft rare qu'on ne voie
pas quelque malade chez lequel il fur-
vient en même-temps une dylfenterie •■,8c
dans les épidémies de dyiïenteries les plus
bénignes, fi cette maladie attaque des
corps dont les humeurs ont acquis un de¬
gré de corruption confidérable , la ma¬
ladie prend un caractère de malignité.
L'on a vu plus d'une fois des dyiïenteries
véritablement bénignes changées en ma¬
lignes par le mauvais traitement.

Si cette réunion dépend de ces caufes
générales qui forment les maladies épi-
démiques, il naît alors des épidémies de
dyiïenteries malignes, qui font, après la
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pefte, une des maladies qui a fait le
plus de ravage, & on l'a vue régner en
même temps que la pefte.
• Des chaleurs exceftives, la famine,
des camps marécageux , ont fouvent pro¬
duit cette maladie. L'on a vu un corps
de cavalerie, après avoir été trop long¬
temps dans un camp de cette efpèce , at¬
taqué de cette cruelle maladie, compli¬
quée à une gangrène des jambes qui em¬
porta les neuf dixièmes des Cavaliers Se
un très grand nombre de chevaux. Sans
aucune caufe apparente elle eft fouvent
l'effet d'une de ces altérations de l'air,
qui ne tombent point fous nos fens, mais
qui ne nous font que trop démontrées
par leurs funeftes influences.

Les principaux fymptomes qui caraété-
rifent cette maladie , font . outre le frif-
fon ordinaire & les accidents, friflon qui
n'a pas toujours lieu, une foiblefle excef-
fîve cV une angoiiïe cruelle que le malade
rapporte au creux de l'eftomac, qui eft
fouvent accompagnée de vomiffements
abondants de matière verte , fans en être
foulage; & qui durant jufqu'à la fin de
la maladie , h elle eft mortelle , jufqu'à
ce qu'elle foit confidérablement amen¬
dée fi elle doit guérir, ne laiife jouir le
malade d'aucun inftant de bon fommeil j
le jette fouvent dès les commencements
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dans une rêverie lourde j & quelquefois
dans un délire marqué. Les douleurs des
inteftinsne font pas toujours proportion¬
nées aux dangers de la maladie : j'ai vu
des malades s'en plaindre à peine, & d'au¬
tres cependant les avoir allez vives. Les
évacuations parles felles font fréquentes &
varient beaucoup : quelquefois c'eft pref-
que du fang pur très-diflous} on voit alors
le malade s'affaiblir d'heure en heure,
rêver,peu foiuîrir, & périr le troiiieme
jour^ d'autres fois c'eft un rouge plombé j
fouvent elles font noires, plus ordinaire¬
ment muqueufes avec un mélange d'une
matière couleur de chocolat & du fang ,
toujours d'une puanteur infupportable,
Les ardeurs & la fuppreflion d'urine font
encore plus fréquentes que dans la dyf-
fenterie ordinaire^ les urines font quel¬
quefois excelîîvement brunes , ce qui ca-
raétérife une colliquation très funefte ;
je les ai vues limpides comme de l'eau :
& une fois entièrement laiteufes : leur
puanteur approche quelquefois de celle
des felles, & l'on retrouve cette même
puanteur dans l'haleine, quelquefois dans
les crachats & même dans la fuenr. Le dé¬
goût pour les aliments e(t in.furmontable,
on répugne même fouvent à toutes les
boitions qui ne font pas cordiales , & il
y a allez fouvent dès les commeucemerit$
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une légère difficulté d'avaler, qui en du
plus mauvais augure. D'autres fois la peau
ie sèche finguliérement j plus ordinaire¬
ment on la trouve froide & gluante.
On a vu, dans quelques épidémies, que
les malades auxquels il furvenoit beau¬
coup de puftules aqueufes fur toute la
peau , guériftbient. Le feul caractère
confiant du pouls, c'eft d'être petit, & il
eft rare que la refpiration ne foit pas gê¬
née dès les commencements. Le hoquet,
la tenfîon du ventre , le delïéchement to¬
tal de la langue, les défaillances, quel¬
quefois des taches de gangrène dans dif¬
férentes parties du corps, fur-tout aux
.extrémités inférieures, annoncent une
mon prochaine & inévitable. La dimi¬
nution des angoiftès, la foupleflè du yen*
ire, le cours aifé des urines, moins de
foiblefïe , & fur-.tout un fommeil na¬
turel , quelque court qu'il foit, font ef-
férer avec confiance le rétabliilement.

L'ipécacuanha eft le principal remède
de la dyuenterie maligne , Se il eft de la
plus grande importance de le donner dès
les commencements, avant que toutes
les humeurs inteftinales foient infectées ;
on en féconde l'effet par un thé de camo¬
mille , qui eft peut-être plus indiqué dans
cette maladie que dans aucune autre. Sept
Ça huit heures après cette première évajt
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cuation par le vomhTement, il faut en
procurer une féconde par les felles avec
de la rhubarbe. Quand cette féconde éva¬
cuation eft finie, on recommence l'ufage
de l'ipécacuanha, mais à très petite dofe,;
deux, trois ou quatre grains , tout au
plus, de deux heures en deux heures ,
avec une taffe d'un bouillon de poulet ou
de veau avec un peu de poule & quelques
racines de chicorée amere , ou , fi l'on
n'en a pas, de fcorfonere , de falfifis,
de carottes jaunes, de céleri ; ces bouil¬
lons doivent être la feule nourriture. Si
l'on croit avoir befoin de foutenir plus
efficacement les forces du malade, on peut
y faire cuire un peu de croûte de pain,
& donner de deux bouillons l'un, une,
cuillerée de vieux vin blanc qui ne foit
pas trop fpiritueux ", les vins du Rhin,
ceux de Grave, ceux de la Côte, font les
plus convenables ; ils agi/lènt comme cor¬
diaux & comme anti-putrides , & font
autant de bien dans cette efpèce que de
mal dans les autres.

Les inteftins font fi affoiblis par les
impreffions de venin, qu'ils ne peuvent
foutenir la même quantité de bohfon, nt
des boiiïbns auffi relâchantes que dans
}es autres maladies aiguës} une grande
quantité de boilfon né pane point, elle
augmente les angoiffes j elle tend le ven-
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tre & fupprime les urines, je m'en fuis
convaincu plus d'une fois ; la même chofe
arrive il les boirions font Amplement re r
lâchantes j d'ailleurs elles augmentent la
foibleile générale. Cette même foibleiîê
fait cjue l'ufage des acides feuls, il bien
indiqués d'ailleurs par la putridité , fait
plus de mal que de -bien } la boilïon
doit par-là même n'être ni trop abon¬
dante , ni trop relâchante , ni trop acide j
une tifane d'oranges ameres fraîches,
coupées par tranches unes, poudrées à'un
peu de fucre ôc fur lefquelles on verfe
de l'eau bouillante , m'a paru réunir tou¬
tes les qualités ;>Vécorce eft aromatique,
le blanc eft un amer un peu tonique, le
jus eft acide, & ce mélange produit un
très bon effet. L'on peut en fubftituer
plufîeurs autres analogues, en faifant l'in»
fufion avec des amers & en la rendant
légèrement acide. Quand la foiblefîe eft
exceffive, le feul acide permis ce font les
vins dont j'ai déjà parlé.

Les lavements purgatifs, les relâchants,
les gras fur-tout, font très nuihbles : les
feuls qui conviennent, & il ne faut ja¬
mais en donner beaucoup , ni les donner
fort grands, mais tout au plus de fept ou
huit onces, ce font ceux qui font com-
pofés d'une (impie infufion d'herbes 8c
de fleurs ameres, telles que la camomille,

te
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îe millepertuis, le mélilot, le trèfle odo¬
rant.

Les premiers Médecins qui virent que
les puftules qui paroi/Toienc fur la peau
étoient utiles, firent faire des fcarifica-
tions & même des brûlures avec un fer
chaud , qui étoit ôfi remède très ufiré
dans ce temps-là, fur pluiîeurs endroits
de la peau, & s'en trouvèrent très bien :
l'on emploie aujourd'hui avec un grand
iucces les emplâtres de veiicatoires, & il
efl; certain que dans plusieurs cas, à me-
fure qu'ils agiflènt, les évacuations dimi¬
nuent , les angoifîes fe diflîpent & les
forces augmentent : auffi je ne balance
jamais à les faire appliquer.

Ces fecours font quelquefois infufE-
fints, & la maladie exige tous ceux qui
font indiqués dans les fièvres malignes:
les deux qui m'ont paru mériter la préfé¬
rence, font l'extrait de Icina di/îous dans
l'eau de fleur d'orange, 3c le camphre;
ces remèdes s'allient rrès bien avec l'ipé-
cacuanha, & on peut les donner dans le
même temp3, &c même mêlés, ou les
fiire fuccéder à ce remède qui convient
foécialement quand il y a beaucoup de
nuicofités, & qu'on peut fufpendre quand
elles ont beaucoup diminué, Se que le
ventre eft alïoupli. Mais il ne fuit jamais
donner ni beaucuup d'extrait de kina, ai

Tome IL B
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beaucoup de camphre à la fois,
roient comme irritants, &C toute irrita¬
tion eft à craindre.

La lifte des remèdes employés dans ces
dyflenteries malignesj eft immenie-, en
élaguant tous ceux qui font évidemment
mauvais, & que 1 expérience a démontres
tels, on voit qu'ils tendent tous aux mê¬
mes indications que j'ai indiquées j je
me fuis borné aux plus efficaces, Si je
crois qu'ils peuvent tenir lieu des autres,
& opérer ce qu'on peut attendre de l'art,
qui, n c'ranr point fécondé par la nature,
eft trop fouvent fans reffource dans cette
cruelle maladie , fur-tout fi on ne l'at¬
taque pas dès les commencements, &
avant qu'elle ait porté à l'eftomac & aux
inteftins des dommages irréparables.

\Des évacuations excellives qui mena¬
cent de détruire promptement toutes les
forces, exigent des anodins, & l'on em¬
ploie quelquefois, avec fuccès, extérieu¬
rement des flanelles trempées dans une
décoction amere chargée de thériaque,
qu'on applique chaudes fur l'eftomac Se
fur le ventre, & qui contribuent à dimi¬
nuer la fréquence des felles, & à produire
la fuppuration.

S'il y a une maladie véritablement con-
tagieufe, c'eft celle-ci. J'ai vu il n'y a que
quelques mois dans une petite campagne
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très voifine de la ville, un exemple terrible
de la force de l'infe&ion. Elle éroit cora-
pofée de iîx perfonnes qui jouiffoienr
d'une parfaire fanté ; il y en vint une fep-
tième qui revenoit de Hollande où il
avoit écé foldat, Se dont le teint déce-
loir un fond de cacochymie ; au bout de
quelques femaines il fut attaqué d'une dyf-
fenterie cruelle & véritablement maligne
qui dans quelques heures détruifit abfo-
lument fes forces ; il fe refufa à tous les
fecours, Se je crois que les meilleurs au-
roient éré inutiles, & fut, pendant les
cinq jours que la maladie dura, fi agité
& fi inquiet , qu'il fe traînoii dans la
grange , la cuifme, le jardin, les cham¬
bres, alloit fe coucher pendant la nuit au
milieu de l'herbe couverte de rofée Pac
cette conduite il infecta les fix autres per¬
fonnes : quitre le furent légèrement} un
homme de foîxante ans Se un garçon
de dix , fi fortement , qu'ils périrent
tous les deux} l'enfant, fans avoir rien
pris , au bout de foix.mte heures ; le
père , qui prit, dans les commence¬
ments , quelques remèdes, mais dont il
fe dégoûca bien vite, au bout de qua¬
torze jours. Il n'a régné aucune dyffente-
rie dans le voifinage à cette époque.L'eau
de cette maifon eft excellente, Se après
l'examen le plus attentif, je n'ai pu trou¬

ai
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ver d'autre caufe de cette infection , que
la maladie du premier attaqué , qui étoit
la fuite d'un germe de corruption dans
l'es humeurs.

CHAPITRE XXV.

La Gale.

§. 344. I_j A gale eft une maladie con-
tagieufe par l'attouchement de Ja per¬
sonne, ou des habits, mais non point par
l'air ^ ainti en évitant ces moyens d'in-
feétion , on peut être sûr de ne pas la
prendre.

» Quoique toutes les parties du corps
h puiiTent en être attaquées, la gale fe
s? montre d'ordinaire d'abord aux mains,
j> & principalement entre les doigts. 11
« paioît au commencement une ou deux
» pullules qui font remplies d'une eipèce
» d'eau claire , & qui donnent des dé-
>j mançeaifons nés incommodes. Si on
» perce ces pullules en les grattant, l'eau
» qui en découle communique le mal aux
» patties voifînes. Dans le commence-
55 ment on ne peut guère diftinguer Ja
33 gale, à moins qu'on ne foit bien au fait
»> de ce mal ; mais dans fon progrès, les
» pullules augmentent en nombre 5c en
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*> grandeur. Lorfqu'on les ouvre en les
.>>grattant, il s'y forme des croûtes dé-
» goûtantes , & le mal gagne toute la fu-
» perncie du corps. Si elles durent long-
» temps, elles formenr de petits ulcères,
» & elles font en même temps très conta-
» çieufes

§. 345. Le mauvais régime , fur-tout
l'abus du falé & des fruits mal mûrs , &
la malpropreté , occafionnent cette mala¬
die qui fe contracte cependant plus fou-
vent par contagion. De très bons Méde¬
cins croient même qu'elle ne fe contracte
pas autrementj mais j'ai vu le contraire
aflez fûrement.

Quand elle paroît chez une perfonne ,
fans qu'on puille foupçonner qu'elle l'ait
gagnée par contagion, il faut commencer
par lui retrancher absolument le falé &
les chofes aigres, les grailfes & les épice¬
ries. On lui fait boire une tifruie déracine
de chicorée amere , ou celle N '. 16 , dont
on prend cinq ou fix verres par jour} &
au bout de quatre ou cinq jours, on purge
avec le N°. 11 , ou avec une once de fel
de Sedlitz & un quart d'once de léné. On
continue le régime , on repurge après fix
ou fept jours, & enfuite on frotte toutes
les parties malades, & les environs , le
matin à jeun , ou lefoir en fe couchant,
avec le quart de l'onguent N°. jz. Le

B iij
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lendemain , le furlendemain , & le qua¬
trième jour , on frotte de nouveau, &c en-
fuite on emploie une féconde dofe d'on¬
guent, en frottant feulement de deux
jours l'un 11 eft rare que ces remèdes n'em¬
portent pas le mal -, mais quelque fois il
revient, & alors il faut repurgei & reve¬
nir à l'onguent, dont j'ai éprouvé & dont
j'éprouve tous les juurs les bons effets.

Si le mal eft gagné par contagion . l'on
peut hardiment employer l'onguent dès
qu'on s'en apperçoit, fans l'avoir fait
précéder d'aucun purgatif. Mais au con¬
traire , quand on a négligé long-temps le
mal, & qu'il eft parvenu à un degré con-
fulérable , il faut que le malade ait été
quelque temps au régime que j'.ai indi¬
qué , & qu'il ait été purgé, qu'enfuite il
ait bu beaucoup de tifane N°. 2.6 , avant
que d'en venir à l'onguent ; & dans ces
cas j'ai toujours commencé par l'onguent
N°. 2.8 , dont on emploie Je demi-quart
tous les matins. Souvent même je n'em¬
ploie point celui N°. 51, & j'ai toujours
trouve celui N°. 28 auffi sûr , mais plus
lent.

§. $a.6. Pendant qu'on prend ces re¬
mèdes, il fzut éviter le froid & l'humi¬
dité , fur-tout quand on fait ufage du re¬
mède N°. 18 , dans lequel il entre du
piercure qui pourrait, ii l'on ncgligeoiç
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les précautions néceflaires , occafîonner
de l'enflure à la gorge &C aux gencives ,8C
même une falivation accompagnée d'ac¬
cidents graves. Cet onguent a un avan¬
tage fur l'autre , c'eft qu'il n'a point d'o¬
deur, & qu'on peut même lui donner
une odeur agréable ; mais il eft très diffi¬
cile de déguifer celle du fouffre qui eft
la bafe du premier.

11 faut aufll changer fouvent de linges}
mais il faut éviter de changer d'habits,
parce que les habits s'infectant, ceux qu'or»
a portés pourroient redonner la gale quand
on les reprendroit après être guéri.

» Il faut parfumer de foufre les che-
» mifes , culottes, bas, avant qu'on les
« mette ^ mus cette fumigation doit fe
55 faire en plein air.

§. 3 47. Quand cette maladie dure très
long-temps , elle épuife le malade par
l'infomnie, l'inquiétude des démangeai-
fons, & quelquefois la fièvre ; il maigrit
extrêmement, & perd fes forces. Dans
ces cas, il faut i°. faire prendre un pur¬
gatif doux.

2". Ordonner quelques bains tièdes.
3°. Mettre le malade au régime des

convalefcenrs.
4". Lui faire prendre foit & matin la

poudre N'. 53 pendant quinze jours,
avec la tifane N". 16.

Biv.
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Souvent h maladie eft rebelle, & il

faut varier les remèdes fuivant les cir-
conftances \ détail dans lequel je ne puis
pas entrer.

§. 548. ^près quelques purgatifs, des
bains fouffrcs, & en général les bains des
eaux minérales chaudes, guérilîènt très
iouvent ; & les fimples bains froids de
rivière ou du lac ont emporté des gales
très rebelles.

Il n'y a rien qui entretienne plus longr-
temps la gale gue l'abus des eaux chaudes.

§. 545). Je réitère qu'on ne doit jamais
employer étourdiment l'onguent N°. 52 ,
ou les autres remèdes qui font difparohre
la gale. Il n'y a point de maux qu'on n'ait
vu fuivre de la trop prompte guérifon de
cette maladie par des remèdes extérieurs
employés avant que d'avoir évacué & un
peu diminué 1 acreté des humeurs.

CHAPITRE XXVL

Avis pour les Femmes.

§• 5 5C.JL e s femmes font fujettes à tou¬
tes les maladies que je viens de décrire ,
& leur fexe les expofe à quelques au¬
tres- qui dépendent de quatre caufes
principales 3 les règles, les groifeiTes, le$
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couches & les fuites de couches. Je ne
penfe point à traiter ici de toutes ces
maladies \ elles exigeraient un volume
plus gros que celui-ci, & je fuis obligé
de me borner à des avis généraux fur
ces quatre objets.

§. 351. La nature qui deftinoit les
femmes à élever le genre humain dans
leur fein , les aaflujetties à un écoulement
de fang périodique , qui eft la foutee d'où
l'enfant tirera un jour fa fubfiftance.

Cette évacuation commence générale-
ment dans ce pays entre quatorze & feize
ans. Souvent, avant qu'elle paroiflTe 3 les
jeunes filles font pendant long-temps
dans un étar de langueur qu'on appelle
chlorofe , oppilations _, râles couleurs ; &
quand elle tarde trop à venir , elles
tombent dans des maladies très-graves,
& fort fouvent mortelles. Mais on at¬
tribue cependant fort mal à propos à cette
caufe tous les maux auxquels elles font
fujettes à cet âge j ils dépendent d'une
autre dont les oopilations même ne font
fouvent que l'effet j c'eft la foibletfe qui
eft naturelle & néceflaire à ce fexe. Les
fibres des femmes, deihnées à céder ,
quand elles feront tendues par tout le
volume de l'enfant & de fes accompagne¬
ments , volume fouvent très confidérable,
dévoient être moins roides, moins fortes,

Cv -
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{dus lâches que celles des hommes; par-

à. même, la circulation fe fait chez elles
avec moins de force, le fang eft moins
épais, plus aqueux, les humeurs ont plus
de penchant à croupir dans les vifceres,
& à former des engorgements.

§. 351. L'on préviendroit les maux
auxquels cette conftitution peut conduire
en aidant la foiblefle des mouvemens na¬
turels , par l'augmentation de mouve¬
ment que fournit l'exercice ; mais ce fe-
cours, qui ferait en quelque façon plus
néceiîaire aux femmes qu'aux hommes,
leur eft enlevé par l'éducation qu'on îeur
donne; on les applique aux ouvrages du
ménage, qui exercent beaucoup moins que
ceux auxquels la vocation des hommes
les appelle ; elles fe donnent peu de
mouvement, la difpolition naturelle de
foibleiïe s'accroîr, & elle devient alors
maladive, le fàng circule mal, il petd fes
qualités, les humeurs croupiiîèat par¬
tout , aucune fonction ne fe fait bien.

Elles commencent à tomber dans un,
état de langueur, quelquefois très jeunes,
& rilufiçurs années avant qu'il foit que£
tion des règles; cette langueur les rend

ïile k les fatïsipareueuies : le mouvement les tangue
un peu; elles n'en prennent point: il fe¬
rait le remède de ce mal commençant ;
mais le remède leur paroifTànt pénible,,'
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elles le rejettent , & le mal augmente.

L'appétit le dérange comme les autres
fonctions j elles en ont peu ; les alimens
ordinrires ne le réveillent point ; elles
fe livrent à des fàntaifies fouvent les plus
bizarres, qui achèvent de rainer l'efto-
mac , les digeftions cV. la fanté.

Quelques années s'écoulent, le temps
des règles approche , 6V elles ne patoiflent
point, par deux raiforts : la première ,
c'eft que la fanté eft trop affoiblie pour
établir cette nouvelle fonction , dans le
temps que toutes les autres languirent:
la féconde , parce qu'elles ne lont point
néceifaires, puisqu'elles font deftînées à
évacuet , hors de la grolTeife , le fang fu-
perflu que la femme eft deftinée à pro¬
duire , afin qu'elle ne foumilfe pas de fon
néceifaire à l'enfant, & que ce fuperflu
n'exifte point chez les filles langnihantes
dès long-temps.

§. 353. Cependant le mal augmente ,
parce que toute maladie qui ne guérit pas,
fait des progrès journaliers : on l'attribue
à la fuppreffion ^ mais fouvent on fe
trompe, puifque la maladie ne vient point
toujours de la fuppreffion , & que la fup¬
preffion vient fouvent de la maladie.
Cela-eft fi vrai, que lors même que cette
évacuation arrive, fi la foiblelfe fubfifte,
les malades n'en font pas mieux j au

Bvj
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contraire : &fouvent l'on voit de jeunes
garçons qui, ayant reçu de leurs parents
une conftitution & une éducation fémi¬
nines , ont les mêmes maux que les jeunes
filles oppilées.

Les filles de la campagne , qui mènent
fouvent le genre de vie des hommes ,
font moins fujettes à ce mal que celles
de la ville.

§. 354. Qu'on ne s'y trompe donc
point , tous les maux des jeunes filles ne
viennent point du manque des règles : il
y en a cependant qui dépendent réelle¬
ment de cette caufe :, c'eft quand une
jeune fille, forte, robufte, bien portante,
qui a fait à-peu-près fa crue , qui a beau¬
coup de fimg, n'a point cette évacuation
dans lage marqué : alors ce fuperrlu de
fang occafionne mille maux, & beaucoup
plus violens que ceux qui ne dépendent
que de la caufe précédente.

Si les FAles oifiVes de la ville font plus
fujettes aux oppilations qui dépendent de
la foiblefle dont j'ai parlé , ou qui l'ac¬
compagnent , les filles de la campagne
font plus fujettes à cette dernière efpece
qui dépend de trop de fang retenu 3 que
celle dessilles ; & c'eft ce qui procure
ces maladies iïngulieres qui paroiifent
furnaturelles au peuple , & que par-là
même il attribue au fortilege.
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§. 355. Lors même que les règles font

venues, elles fe fuppriment fouvent, &
il n'y a aucune maladie que cette fup-
preffion n'ait produite. Elles fe fuppri¬
ment fouvent dans le cas du §. 351, par
la continuation de la maladie qui avoit
mis obftacleà leur arrivée j & dans d'au¬
tres cas, par d'autres caufes , telles que le
froid , l'humidité , une peur violente ,
toute paulon trop forte , des alimens trop
froicls ou indigeftes, ou trop chauds, des
boiiîons à la glace , un exercice porté
trop loin , les veilles. Les accidents que
ces fuppreiîions occafionnent, font quel¬
quefois plus violents que ceux qui pré¬
cèdent la première venue.

§. 3 56. La ficilité avec laquelle cette
évacuation fe fupprime, diminue, fe dé¬
range par les caufes que je viens d'aiîi-
gner. Les maux affreux qui font h fuite
de ces dcrangemens, me paroiifent des
raifons bien fortes pour engager les fem¬
mes a donner tous leurs foins pour en
conferver la régularité à tous égards, en
évitant à cette époque toutes les caufes
qui peuvent leur nuire Si elles vouloient
bien, non pas fur ma parole , mais fur
celles de leurs mères, de leurs parentes,
de leurs amies, fur leur propre expérience j
fi elles vouloient bien, dis-je , fe perfua-
der combien il leur importe de fe- mé-
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nager dans ces temps critiques , il n'y en
a pas une qui, dès la première apparition
j'afqu'au dernier retour , ne fe conduisît
avec la plus fcrupuleufe régularité.

Leur conduite , dans ces circonftances,
décide abïolument de leurfanté, de celle
de leurs enfants , de leur bonheur , de
celui des personnes avec qui elles ont à
vivre.

Plus elles font jeunes & délicates, plus
les ménagements font néceflaires. Je fris
que la robufte campagnarde néglige quel¬
quefois impunément de fe ménager; mais
d'aurres fois elle en eft cruellement pu¬
nie : & je pourrais produire une longue
lifte de celles qui fe font jetcées, par leurs-
imprudences , dans les humions les plus
triftes , quoiqu'en général elles foient
beaucoup moins fujettes aux irrégularités
de la menftruation que les jeunes filles
d'un ordre fupérieur.

Outre I'arrention qu'il faur avoir d'é¬
viter les caufes générales que j'ai indi¬
quées dans le § précédent , chacune doit
obfer/er ce qui lui nuit plus particulière¬
ment à cette époque % & y renoncer pour
toujours

§. jj7. il y a piufieurs femmes chez
lesquelles lei règle-, viennent toujours
fans aucun dérangement de leur fànté ; il
y en a d'autres qui font incommodées à
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'chaque retour , & quelques-unes pour
lefquelles ils font affreux par la violence
tles coliques qui les précèdent ou les ac¬
compagnent, Se qui font plus ou moins
longues. J'en ai vu ne durer que quelques
minutes , d'autres plufieurs heures j il y
en a qui durent plufieurs jours, & qui
font accompagnées de vomiifements , de
défaillances, de convulfions occafionnées
par l'atrocité des douleurs, de vomiife-
ment de fang , de faignement de nez,
Sec. qui en un mot paroiffent les mettre
aux portes de la mort. Cet état demande
une très-férieufe attention : niais comme
il dépend de plufieurs caufes fouvent très-
oppofées, il eft impo'Iîble d'indiquer ici
le traitement qui convient à chacune.

Quelques femmes ont le malheur d'être
fujettes à ces accidents tous les mois, de¬
puis la première apparition des règles
jufqu a leur dernier retour , à moins que
les remèdes, le régime, quelquefois une
couche, ne les en délivrent : quelques au¬
tres ne fouffrent que de temps en temps,
tous les deux , trois , quatre mois : des
troiiièmes, après avoir cruellement fouf-
fert pendant !es premiers mois , & même
les premières années,te'fencde fouffrir en-
fuite \ d'autres enfin après avoir eu leurs
règle; pemi nr très-long temps fans au¬
cune douleur, fe trouvent alfujetties à des
douleurs cruelles à tous les recours, ii paç
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imprudence ou par fatalité elles onteffuyé
quelque dérangement qui les ait fuppri-
mées, diminuées , retardées : & cette
con/îdération doit rendre prudentes celles
même qui pa/Tent ordinairement cette
crife fans douleur; elles doivent toutes
être persuadées que , quoiqu'elles n'ayent
aucune incommodité marquée, elles font
cependant à cette époque plus délicates ,
Çlus fenfibles aux impreflîons des corps
étrangers, plus aifément affedées par les
mcuvemens de lame, & ont l'eftomac
plus foible.

§•35 8, Ces mêmes règles peuvent être
trop abondantes, & elles jettent dans des
maladies très-graves , mais dont je ne
parlerai pas, parce qu'elles font beaucoup
moins fréquentes que celles qui font pro¬
duites par la fupprefîion : d'ailleurs on
pourra faire ufage dans ce cas des re¬
mèdes que je donnerai plus bas en par¬
lant des pertes de fang qui ont lieu dans
la grofTeile. ( Voyez §. 365 ).

§• 359. Enfin lors même qu'elles font
le plus régulières , après avoir duré un
certain nombre d'années ( il eft rare que
cela aille à trente-cinq ) , elles finiifent
naturellement & néceifairement entre
quarante-cinq 8c cinquante - ans ; quel¬
quefois même plutôt, rarement plus tard -y
& l'époque de cette ceiïation eft ordinai¬
rement râcheufe pour les femmes.
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§. 360. L'on prévient les maux décrits

§. ,-51, en évitant les caufes qui les pro
duifent, & i°. en faifant prendre beau¬
coup de mouvement aux jeunes filles ,
fur-tout dès que l'on remarque la plus
légère atteinte du mal.

z°. En ayant l'oeil fur elles pour qu'elles
ne mangent point de chofes contraires ,
puifqu'il y a peu de corps dans la nature ,
même parmi les moins propres à fervit
d'aliments & les plus dégoûtants , qui
n'aient été l'objet de leurs bizarres fau¬
tâmes. Les aliments gras , pâteux , fari¬
neux , aigres, aqueux , leur font nuifibles.
Les thés d'herbes qu'on leur fait fouvenc
boire pour les guérir , fufnroient pour
les jetter dans cette maladie en augmen¬
tant le relâchement des fibres qui en eft
la première caufe. Si l'on veut boire fur
quelques herbes, qu'on boive froid. La
meilleure boi/Ion pour elles, c'eft l'eau
de Forges.

3 0 . 11 faut éviter les remèdes chauds ,
acres, & deftmés uniquement à forcer les
règles, qui font fouvent des maux affreux,
Se ne font jamais de bien. Ils font fur-
tout d'autant plus pernicieux , que la
malade eft plus jeune.

4°. Si le mal empire, il faut cependant
leur ordonner quelques remèdes , non
point des purgatifs, des délayants 5 des
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bouillons d'herbes , des fels, 8c je ne fais
combien d'autres chofes nuifîbles , mais
la limaille de fer qui eft le vrai remède
de ces maux. Il faut prendre la limaille
de vrai fer, & non point celle d'acier ,
& faire attention qu'elle ne foir point
rouillée ; dès qu'elle l'eft elle n'eft plus
efficace.

Dans les commencements du mal, 8c
aux jeunes filles, il fuffit d'en donner
quinze ou vingt grains par jour , en y
joignant l'exercice & une diète convena¬
ble. Quand le nul eft plus grave 5c la
malade moins jeune , on peut aller har¬
diment jufqu'à un quart d'onze. On fait
bien de joindre à la limaille quelques
amers ou quelques aromates, 8c l'on trou¬
vera indiqués dans les N os . 54, 55 Se
56 , les remèdes les plus utiles dans ces
cas , fous la-forme de pondre , de vin &
d'opiate. Quand on fe propofe de déter¬
miner les règles, il faut faire ufage du
vin N°. 55 , qui réuflit ordinairement ;
mais j'avertis ; de je fouhaite qu'on y falfe
attention , que fouvent la fupprefîîon eft
l'effet & non pas la caufe de la maladie ,
8c qu'il convient alors de rétablir la fanté
Se non pas de chercher à forcer les règles,
qui feraient à cette époque quelquefois
plus nuifîbles qif utiles, 8c qui reviennent
naturellement quand la maladie eft gué-
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rie. Leur retour doit fuivre le re out de la
famé , & ne doit ni ne peut le précéder
ou l'amener. Il y i des cas fur-tout dans
lefquels il leroit très d mgéreux cle vouloir
employer des remèdes actifs , c'efl quand
il y a de h rîèvre , de la toux , quoique
hémorrhagie , une grande maigreur, de
l'altération ; il faut détruire toiV) ces maux
avant que d'ordonner m un remède chaud
pour déterminer les règles, l'on ima¬
gine mal-à-propos que cette évacuation
guérir les femmes de rous les maux , &c
cette erreur coûte la vie à un grand nom¬
bre.

§. 361. Pendant qu'on prend ces re¬
mèdes il ne faut prendre aucune des cho-
fes que j'ai déconfeillées dans les §. pré¬
cédents , &c l'on doit en aider l'effet par
le mouvement. Celui du char eft très fa-
lutaire, celui de la danfe l'eft auffi beau¬
coup, moyennant qu'il ne foit pas porté
jufqu'à l'excès.

Quand le mal a des rechutes , on fe
conduit tout comme il c'étoit une pre¬
mière attaque.

§. 562. L'autre efpèce d'oppilation ,
décrite dans le § 554, demande une con¬
duire très différente. La faignce, qui eft
pernicieufè dans la première efpèce , &c
dont l'ufage jette plufieurs jeunes filles
dans une langueur incurable , a fouvent
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emporté cette efpèce dans le moment. Les
bains de pied tièdes, les poudres N°. 20,
le petit-lait, ont fouvent réidtî j mais il
faut d'autres fois des foins appropriés à
chaque cas particulier , &: par là même
on doit confulter.

§• 3 63. Quand les règles celîènt par
l'âge ( §. 5 5 <S ) , û elles celTent tout-à-
coup , Se û. elles étoient abondantes au¬
paravant , il faut nécelïairement i°. faire
une faignée & la réitérer tous les fix, ou
même tous les quatre, ou tous les trois
mois.

i°. Diminuer la quantité des aliments,
fur-tout de la viande , des œufs 8c du vin.

5 °. Augmenter l'exercice.
4°. Prendre fouvenr le matin à jeun

la poudre N°. 24 , qui eft excellente dans
ce cas , parce qu'elle augmente un peu
toutes les évacuations naturelles par les
felles , les urines & la tranfpiration , &
diminue par-là la quantité du fang qui fe
forme naturellement.

Si cette celTation eft annoncée ou mê¬
lée, comme il arrive fouvent, par des
pertes abondantes , la faignée n'eft pas
auftî néceifaire ; mais le régime ôc la
poudre N°. 24 le font beaucoup, & il
faut y joindre de temps en temps la pur-
gatiori N°. 2} Les remèdes aftringents
employés à cette époque occafionnent des
cancers de la matrice.
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11 périr plusieurs femmes à cet âge,

parce qu'il eit très aifé de leur faire du
mal; ce qui doit les rendre très prudentes
fur tous les remèdes qu'elles emploient.
Mais auffi il arrive fouvent que leur conf-
titution change à leur avantage j leurs fi¬
bres deviennent plus fortes, elles fe trou¬
vent plus robultes j plufieurs petites infir¬
mités finnTent, &c elles jouilTent enfuite
d'une viellelïe très heureufe : j'en ai vu
plufieurs qui à cinquante - deux ou cin¬
quante-trois ans quittoient les lunettes
dont elles fe fervoient depuis cinq ou iïx.

Le régime que je viens d'indiquer, la
poudre N° 1 4 , la boifibn N°. 3 z , con¬
viennent beaucoup dans prefque toutes
les pertes habituelles ( je parie des fem¬
mes du peuple ), à quelque âge que ce
foi t.

De la Groflejfe.

§• 364. Les groiîeiïès font générale¬
ment beaucoup plus heureufes dans les
campagnes qu'à la ville. Les payfannes
font cependant fujettes , comme les fem¬
mes de la ville , aux maux de cœur &
aux vomiiîëments le matin , aux maux de
tête & aux maux de dents ; mais ces maux
cèdent à la faignée , qui eft prefque le
feul remède dont elles aient befoin.

§• 3^5- Quelquefois après avoir porté
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des fardeaux trop pefants _, avoir fait des
travaux violents , avoir foutenu des ca-
hotements trop rudes, avoir fait quelque
chute , elles font attaquées de violentes
douleurs de reins, qu* fe répandent juf-
ques furies cuifles, & aboutirent tout-
à-fait au bas du ventre, ce qui préfage
ordinairement quelles font à la veille de
fe blelfer.

Il faut, pour prévenir cet accident qui
eft toujours dangereux, i°. qu'elles fe
mettent fur le champ au lit, cV qu'elles
fe couchent fur la paillafie (i elles n'ont
point de matelas, la plume eft très mau-
vaiie dans ce cas ^ qu'elles reftent plu-
fieurs jours dans cette fituation , ne bou¬
geant & ne parlant prefque point \ x'\ on
doit leut tirer d'abord huit ou neuf ciues
de fang iu bras.

3°. Elles ne prendront ni viande , ni
bouillons, ni œufs ; mais elles vivront
uniquement de quelques foupes fari-
neufes.

4°. Elles prendront de deux en deux
heures une prife de la poudre N°, 10 , &
ne boiront que de la tifanne N. i.

11 y a des femmes robuftes, fanguines,
qui font fu jettes à fe bleffer à une certaine
époque : elles préviennent cet accident
en fe faifant faigner quelques jours avant
cette époque & en obleryanc vin régime
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tel que je viens de l'indiquer. Mais cette
méthode ne vaudrait rien pour les fem¬
mes délicates de la ville , qui Ce blelîent
par une toute autre caufe, & dont on pré¬
vient les faulfes couches par une méthode
très différente.

Les Couches.

§. 3 66. L'on remarque qu'il périt plus
de femmes à la campagne dans le temps
de l'accouchement, & cela par le manque
de bons fecours Se l'abondance des mau¬
vais ; Se qu'il en meurt plus en ville après
les couches par une fuite de la mauvaife
fanté.

Le befoin de fages -femmes un peu
éclairées , dans la plus grande partie du
pays, ell un malheur trop prouvé qui a
les fuites les plus funeftes , &c qui deman¬
derait toute l'attention de la Police.

Les fautes qui Ce commettent dans le
temps des accouchements, font fans nom¬
bre , & tropfouvent fans remède. 11 fau¬
drait un livre exprès, comme on en a
dans quelques pays _, pour donner les di¬
rections propres à les prévenir , & il fau¬
drait avoir formé des fages-femmes pro¬
pres à les comprendre ; mais cela fort du
plan que je me fuis propofé. J'indiquerai
feulement une des caufes qui fait le plus
de mal j c'eft l'ufage des chofes chaude?
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que l'on donne clés que l'accouchement
eft pénible ou lent, comme caftor . tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rue , fa-
bine -. huile d'ambre , vin , thériaque ,
vin brûlé avec des aromates , café, eau-
de-vie , eau d'anis , de noix , de fenouil
êc autres liqueurs. Toutes ces rhofes font
de vrais poifons qui, bien loin de hâter
l'accouchement, le rendent plus difficile,
en enlLmmant Se la matrice qui ne peut
plus fe contracter , & les parties qui fer¬
vent de paflàge, qui par là même fe gon¬
flent, rétreciÛem les voies, Se ne peu¬
vent plus prêter. D'autres fois ces poi¬
fons chauds produifent une hémorrhagie
qui tue en peu d'heures.

§. 5 6-j. L'on fauveroit ungrand nombre
de mères Se d'enfants par une méthode
directement contraire. Dès qu'une fem¬
me , bien portante avant fes couches,
robufte, bien faite , fe trouveroit en tra¬
vail, & que le travail, paroîtroit doulou¬
reux & difficile, bien loin de -l'encoura¬
ger à des efforts précoces qui perdent
tout, & de les aider par les remèdes def-
truefifs dont je viens de parler, il faut
lui ordonner une faignée du bras, qui
préviendra l'engorgement & l'inflamma¬
tion .calmera les douleurs, relâchera les
parties ,& difpofera tout favorablement.

L'on ne doit donner d'autre nourriture
pendant
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pendant le temps du travail qu'un peu
de panade toutes les trois heures, 8c de
l'eau panée autant que la malade en veut.

On donne de quatre en quatre heures
un lavement avec une décoétion de mau¬
ve 8c un peu d'huile 5 dans l'intervalle
on fait mettre fur un baflin, c'eft-à-dire ,
fur uneétuve, ou fur une chaife percée,
dans laquelle il y a de l'eau chaude ; l'on
frotte le patfage avec un peu de heure ,
8c l'on tient fur le ventre des fomenta¬
tions d'eau chaude, qui font les plus eAi^
caces.

En fuivant cette route, non-feulement
les fages-femmes ne font point de malj
mais elles lailfent à la nature le temps dô
faire du bien; un grand nombre d'accou¬
chements qui paroifïoient difficiles fe ter¬
minent heureufement, & l'on a au moins
le temps d'aller chercher des fecours.
D'ailleurs les fuites de couches font heu-
reufes,au lieu qu'en fuivant la méthode
échauffante, lors même que l'accouche¬
ment eft fait, la mère & l'enfant ont (î
cruellement foufFert qu'ils périffent fou-
vent l'un 8c l'autre.

§. $68. Je fais que ces moyens font
infurKfanrs, lorfque la iïtuation de l'en¬
fant eft m uvaife, ou qu'il y a quelque
vice de conformation chez la mère ; mais
an moins ils empêchent l'augmentation

Tome II, G
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du mal , &, comme je l'ai dit, laiffent
le temps de recourir aux Chirurgiens-
Accoucheurs, ou à quelques fages-fem-
mes un peu moins mal instruites.

Je réitère encore que les fages-femmes
doivent bien fe garder de prefïer les fem¬
mes à faire des efforts, qui leur font un mal
infini, & qui peuvent rendre fâcheux l'ac¬
couchement , qui avec un peu de patience
eût été le plus heureux ; & j'infifte d'au¬
tant plus volontiers fur ce danger des
efforts précipités, & fur la néceffité de la
patience, que cette pratique fâcheufe eft
çrefque générale dans ce pays.

L'on craint la foibleffe dans laquelle
les malades paroiffent être, on imagine
qu'elles n'auront pas la force d'accoucher,
ëc c'eft la raifon dont on s'autorife pour
leur donner des cordiaux. Mais cette rai¬
fon eft chimérique ; l'on ne perd pas fi
promptement les forces : les douleurs lé¬
gères abattent ; mais à mefure qu'elles
augmentent, les forces fe relèvent, elles
ne manquent jamais quand il n'y a point
d'accident étranger^ & l'on doit être per-
fuadé que dans une femme faine & bien
portante ce n'eft jamais la foiblefle qui
empêche l'accouchement.

Suites des couches.

§. 369. Les fuites de couches les plus
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fréquentes dans les campagnes font i °. les
pertes de fang exceiïives; z v . l'inflamma¬
tion de matrice; 3 °. la fupprelîïon fu bite
des lochiesj c'eft le nom qu'on donne à.
la perte qui fuit ordinairement la cou¬
che; 4 0 . les ravages du lait.

Les pertes trop abondantes doivent
être traitées par les moyens indiqués,
§. 3 6 5 ; & fi la perte eft exceflive , l'on
applique fur le ventre, les reins, les cuif-
fes, des linges trempés dans un mélange
de parties égales d'eau & de vinaigre,
qu'on change dès qu'ils commencent à
être fecs, & qu'on quitte dès que la perte
commence à diminuer.

§. 370. L'inflammation de la matrice
fe manifefte par une tenfion & des dou¬
leurs dans tout le bas-ventre , qui aug¬
mentent dès qu'on le touche; une efpece
de tache rouge qui monte au milieu du
ventre /'ufqu'au nombril, & qui, quand
le mal empire , devient noire, ce qui eft
toujours mortel; unefoiblefle étonnante,
le vifage prodigieufement changé , un
léger délire , une fièvre continue avec
un pouls foible Se dur, quelquefois des
vomiflements continuels, fouvent le ho¬
quet, une perte très peu abondante d'une
eau ronfle, puante, acre; des envies fré¬
quentes d'aller à la felle ; des ardeurs 8c
quelquefois une fupprelîïon d'urine.

Ci;

i54
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§. 171. Ce mal très grave 8c fouvem.

mortel doit être traité comme les mala¬
dies inflammatoires. Si faut, fur-tout après
les ïâignées, donner fréquemment des
lavements d'eau tiède, en injecter dans
la matrice, en appliquer continuellement
fur le ventre, & boire abondamment ou
de latifane d'orge toute fimple, fur cha¬
que pot de laquelle on met un demi-
quart d'once de nitre, ou des laits d'a¬
mandes , N°, 4.

§. 372.. La fuppreflîon totale des lo¬
chies , qui occanonne les maladies les
jlus violentes, fe traite précifément de
la même façon j & fi malheureufemenç
on donne quelques remèdes chauds pour
en focer la fortie , l'on ôte dans le mo¬
ment toute efpérance de guérifon.

§. 3 7 3. Si la lièvre de lait eft très forte,'
la tifane d'orge du §. 371 , Se les lave¬
ments , avec une diète très légère uni¬
quement de panades ou de quelques
autres farineux très clairs, la diffipent.

§. 374. Les femmes délicates, qui ne
font pas foignées comme il feroit nécef-
faire , ou celles que la néceffité oblige à
travailler trop tôt , font expofées à plu-
fîeurs accidents qui dépendent fouvent
de ce que la tranlpiration & l'évacuation
des* lochies ne fe faifant pas bien, & la,
féparation du lait dans les feins ctanç

s;
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troublée, il fe forme ce'qu'on appelle des
dépôts laiteux, qui font toujours très fâ¬
cheux , & far-tout quand ils fe font fur1
quelque parrie intérieure. 11 s'en fait fré¬
quemment fur les cuiiïes, & dans ce cas
il faut faire ufage de la tifane N°. 5 8, 6c
appliquer fur la tumeur les cataplafmes
N". 59. Ces deux remèdes dilïipent in-
fenfiblement le mal, s'il peut fe diffiper.
fans fuppuration. Si cela n'eft pas pofli-
ble, ôc qu'il fe forme du pus, un Chi¬
rurgien ouvre l'abcès & le traite comme
un autre.

§. 375. Si le lait fe coagule dans le
fein, il eft de la plus grande importance
de diffiper inceflamment cette groiTeur,
iâns quoi elle fe durcit,-devient fquirrhe,
& de fquirrhe fpuvent au bout d'un cer¬
tain temps cancer , c'eft-à-dire la plus
cruelle des maladies.

L'on prévient cet horrible mal en re¬
médiant à ces petites tumeurs dès le com¬
mencement. 11 n'y a rien de plus efficace
pour cela que les remèdes N°. 57 & 60;
mais il eft toujours prudent de ne rien
faire fans confulter.

Dès qu'il y a une dureté invétérée &
exempte de douleur, il ne fiut faire au¬
cune application ; toutes font nuifibles,
& celles qui font graffies, irritantes, réfi-
neàfes, fpiritueufes, changent prompte-

C iij
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ment le fquirrhe en cancer. Quand le
cancer eft manifefté, tontes les applica¬
tions font également nuilibles, excepté
celle N°. 6 . Le cancer a été long-temps
regardé comme incurable ; depuis quel¬
ques années on en a guéri quelques-uns
avec le remède N°. 57, qui n'eft cepen¬
dant pas infaillible, mais qu'on doit tou¬
jours elfayer. v

§. 376. Les bouts des feins des nour¬
rices s'écorchent fouvent & les font cruel¬
lement fouffrir. Un des meilleurs remè¬
des, c'eft la pommade la plus fimple, un
mélange d'huile & de cire fondues en-
femble, ou l'onguent N°. 6 6 : & fi le mal
eft opiniâtre, il faut purger, ce qui réuf-
ii% ordinairement.

^

CHAPITRE. XXVII.

Avis pour les Enjans.

§. 377. Les maladies des enfants Se
tant ce qui regarde leur famé, font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , 8c dont on a
confié trop long-temps la direction aux
perfonnes les moins propres à s'en char¬
ger. Leur fanté eft cependant bien im¬
portante j il faut les confçrver fi l'on veut
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avoir des hommes , & leur médecine eft
fufcepcible d'un plus grand degré de per¬
fection qu'on ne le croit ordinairement ;
elle a même un avantage fur celle des
adultes, c'eft que l'on ne trouve pas des
complications de maux aufîî fréquentes.

L'on dit qu'ils ne favcnt pas fe faire
entendre : cela eft vrai jùfqu'à un certain
point, mais cela ne l'eft pas exactement 5
& s'ils ne parlent pas notre langage , ils
en ont un qu'il faut étudier. Chaque ma¬
ladie a proprement le /îen qu'un Médecin
attentif apprend ; il doit donner tous fes
foins à comprendre celui des enfants, 8c à
en profiter pour perfectionner les moyens
de les rendre fains & vigoureux & de les
guérir des différents maux auxquels ils
font expoles. Je fie me propofe point de
remplir cette tâche actuellement dans
routle détail qu'elle exigeroit, mais j'in¬
diquerai les principales caufes de leurs
maux & la façon générale de les traiter j
je leur épargnerai du moins par-là une
partie du mal qu'on leur fait, & l'épargne
des maux artificiels eft un des grands buts
de cet ouvrage.

§. 37S. Prefque tous les enfants qui
meurent avant l'âge d'un an , & même
de deux , meurent avec des convulfionsj
l'on dit qu'ils fout morts de csnvullions,
& l'on a en partie raifon. Ce font en effet
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les convul/îons qui les ont rués , mais ces
convulfions elles- mêmes font l'effet d'au¬
tres maladies qui demandent toute l'at¬
tention de ceux qui ont foin de ces peti¬
tes créatures ; & ce n'eff qu'en combat¬
tant ces différentes caufes _, qu'on peut
guérir ces convulfions. L'on en reconnoît
quatre principales, le meconium 3 les ai¬
greurs j la pou[fee des dents & les vers. Je
dirai quelque chofes de chacune.

Du Meconium.

§. 379. L'eftomac & les inteftins de
l'enfant Ion remplis , quand il vient au
monde , d'une matière noire , médiocre¬
ment épaiife & allez gluante, qu'on ap¬
pelle meconium. Il faut que cette matière
ibit évacuée avant que l'enfant prenne
du lait, lans quoi elle le corromprait,
& devenant elle - même extrêmement
acre , il en réfulteroir une double fource
de maux auxquels l'enfant ne réfiftetoit
point.

L'on procure l'évacuation de cet ex¬
crément i°. en ne leur donnant poinï
de lait les vingt-quatre premières heures
de leur vie : :°. en leur faifant boire peiv
dant ce temps-là de l'eau dans laquelle
on met un peu de iucre ou de miel \ ce
qui délaie ce meconium, & en facilite !*&•
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vacuation par les {elles , Se quelque fois
par les vomiffements.

3 0 . Pour être plus sûr que toute cette
matière fort, il faut leur donner une
once de fyrop de chicorée compof; , qu'on
délaie avec un peu d'eau , & qu'on leur
fait boire dans l'efpace de quatre ou cinq
heures. Cette pratique a les plus grands
avantages , & il eft à fouhaiter qu'elle
devienne générale par-tout , comme elle
l'eft devenue ici depuis plufieurs années;
le fyrop que j'indique eft à préférer à tous
les autres, & fur-tout à l'huile d'aman¬
des.

Si la grande foibleiïe exige quelque
aliment, dès le premier jour il faut leur
donner un peu de bifeuit dans l'eau y
comme*on fait ordinairement , ou un
peu de panade très claire.

Des aigreurs.

§. 380. Quoique les enfants aient été
bien évacués d'abord après leur naiftance,
très fouvent le lait s'aigrit dans leur efto-
mac & produit des vomiffements , des
coliques violentes, des convuliîons, la
diarrhée , la murt. Il n'y a que deux chofçs
à faire, évacuer les matières aigres , &
empêcher qu'il ne s'en reforme. Le fyrop
de chicorée eft encore dans ce cas le meil¬
leur remède pour les évacuer. Cv
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On prévient la formation de nouvel¬

les aigreurs, en donnant trois prifes par
jour , û le mal eft grave , deux & même
une feule , s'il eft peu confidérable, de la
poudre N°. 61 , Se [on leur fait boire un
thé de mélifle Se de tilleul.

§. 381. L'on eft en ufage de donner
aux enfants beaucoup d'huile d'amandes
douces dès qu'ils ont quelques tranchées;
mais c'eft une habitude pernicieufe Se
dont les conféquences font très dange-
reufes. Il eft vrai que l'huile appaife quel¬
quefois d'abord les douleurs en envelop¬
pant les acides , Se en émoulïant la fenfi-
bilitc des nerf; mais c'eft un remède
falliatif qui, loin d'enlever la caufe,

augmente, puifqu'il s'aigrit lui-même ;
auili le mal revient bientôt, Se plus l'on
donne d'huile , plus l'enfant devient fu*
jet aux tranchées. J'en ai guéri fans autre
remède que la privation de l'huile, qui
leur arfoiblifioit l'eftomac ; par-li même
le lait fe digéroit moins bien, moins vite,
6 s'aigrifloit plus aifément ; Se ParFoi-
bliiîement que l'eftomac reçoit à cetta
époque , a quelquefois des influences fur
le tempérament de l'enfant pour le refte
,de fes jours.

Il importe aux enfants d'avoir le ventre
libre, Se il èft certain que très fouvent
l'huile les reflerre en diminuant les forces
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des inteftins : il n'y a perfonne qui ne
piaffe remarquer cet inconvénient, &c
qui ne continue cependant à l'ordonner
dans, un but contraire. Mais telle eft la
force du préjugé dans ce cas & dans tant
d'autres : on eft dans l'idée que tel re¬
mède doit produire tel effet ; il a beau
ne le produire jamais, la prévention fub-
fifte , l'on attribue fon inefficacité à de
trop petites dofes, on les double , le
mauvais effet augmente, & ne fait point
finir l'aveuglement.

L'abus de l'huile difpofe auffi à la
noueure, &c enfin il devient fouvent la
caufe première des maux de la peau , qui
font extrêmement difficiles à guérir.

Il paroît par-là qu'on ne doit l'em¬
ployer que très rarement, & qu'on l'ot-
donne toujours très mal-à-propos dans
les coliques qui viennent d'ujfcpnncipe
d'aigreur dans l'eftomac ou dans les in
reftins.

§. 381. Les enfants font ordinaire¬
ment plus fujets à ces coliques pendant
les premiers mois, eniuite elles dimi¬
nuent à mefure que l'eftomac fe fortiffe.
On les foulage dans l'accès en leur don¬
nant des lavements avec une décoétion
de camomille & la groffeur d'une noi-
fette de favon. Une flanelle trempée dans
une déco&ion de camomille avec un peu

C vj
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de thériaque, appliquée chaude fur l'ef-
tomac & le ventre , leur fait aufiï beau¬
coup de bien.

On ne peut pas toujours leur donner
des lavements j cela auroit fon danger x
&C chacun connoît la méthode d'y fup-
pléer par des fuppofitoires, avec quel¬
ques côtes de plantes, du favon , ou du
miel cuit.

Un des plus sûrs moyens de pévenk
ces coliques qui viennent de ce que le
lait ne fe digère pas, c'eft de leur donner
autant de mouvement qu'il eft poilible.

§. $8$. Avant que de paffer à la troi¬
sième caufe des maladies des enfants, qui
eft la pouflee des dents , je dois parler
d'un des premiers foins qu'exige leur en¬
fance , c'eft celui de les laver , d'abord
pour les "décraifer %enfuite pour les for¬
tifier. ^

Du Lavage des Enfants.

§. 5 S4. Tout le corps de l'enfant qui
naît eft couvert d'une grafîe qui vient do
la liqueur dans laquelle il a vécu- Il eft
important de l'en délivrer d'abord , & il.
n'y a rien d'auflî bon que le mélange d'un
tiers de vin avec deux tiers d'eau ; le vin,
f>ur eft dangereux-. On peut réitérer ce
avage quelques jours de fuite ; mais c'eft

yiif très mauvàfe. coutume que de conçiq
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nuer à les laver ainiî tièdement, & l'on eu
augmente le danger, fi l'on met du beur¬
re , comme on ne fait que trop fouvent,
dans l'eau & le vin qu'on emploie. Si
cette crafle paroît gluante & épaifie , il
faut fe fervir d'une décoction de camo¬
mille avec la grolTeur d'une noifette de
favon. La bafe de la fan té , c'eft la régu¬
larité avec laquelle fe fait la tranfpira-
tion : pour obtenir cette régularité , il faut
fortifier la peau , & les lavages tièdes
J'afroiblilïènr. Quand elle a la force né-
celîàire , elle fait toujours fes fonctions ,
& la tranfpiration ne fe dérange pas à
tous les changemens de temps. L'on ne
doit donc rien négliger pour la mettre
dans cet état ; & pour parvenir à ce point
important, il faut laver les enfants peu
de jours après leur naiffance avec de l'eau
froide , telle qu'on l'apporte de la fon¬
taine.

On fe fert d'une éponge, Se Ion com¬
mence par le vifage , enluite les oreilles ,
le derrière de la tête ( on évite la (i) fon¬
tanelle ), le col, les reins, tout le corps y
les cunTes, les jambes , les bras , en un
mot on les lave par-tout. Cette méthode

(i) C'eft cet efpace au-defîus de la tête, dans
lequel on fent que les os ne font pas encore
tçmùi.

S*fi
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ufitée il y a tant de fiècles , & pratiquée
de nos jours par plufieurs peuples qui
s'en trouvent très-bien , paroîtra révol¬
tante à nombre de mères ; elles croiront
tuer leurs enfants, & elles n'auront point
Je courage fur - tout de réfuter aux cris
qu'ils font fouvent les premières fois
qu'on les lave : mais fi elles les aiment
véritablement , elles ne peuvent pas leur
donner une marque plus réelle de cette
tendrelfe, qu'en furmontant en leur fa¬
veur cette répugnance.

Les enfaus foibles font ceux qui ont le
plus befoin d'être lavés ( i ) *, les très-
robuftes peuvent s'en pafler , & l'on ne
peut croire qu'après l'avoir vu fouvent
combien cette méthode contribue à leur
donner promptement des forces. J'ai le
plaifîr de voir , depuis que j'ai cherché à
l'introduire ici, que plufieurs mères, les
plus tendres & les plus raifonnables, l'ont
employée avec Je plus grand fuccès. Les
figes-femmes qui en ont été les témoins ,
les nourrices & les filles d'enfants qui
en ont été les exécutrices, la répandent \
ôc fi elle peut devenir générale _, comme

(i) Il y a cependant un degré de fbibleiîè qui
doit l'empêcher ; c'eft quand l'enfant a befoin de
chaleur , de cordiaux, de friétions, pour ne pas
périr de foiblefTe, car, dans ces circonstances ,
le lavage lui nuiroit.
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tout me l'annonce , je fuis pleinement
perfuadé qu'en confervant un très grand
nombre d'enfants, elle contribuera à arrê¬
ter les progrès de la dépopulation.

11 fout les laver très-réguliérement tous
les jours, quelque temps & quelque fai-
fon qu'il falfe , Se dans la belle faifon les
plonger dans des féaux , dans des baffins
de fontaine , dans des rui'feaux, clans des
rivières, dans le lac.

Après quelques jours de pleurs ils s'ac¬
coutument tous Ci bien à cec exercice ,
qu'il devient un de leurs plaifirs, & qu'ils
rient pendant toute l'opération.

Le premier avantage de cette méthode,
c'eft , comme je l'ai dit, d'entretenir la
rranfpiration & de rendre moins fenfible
aux imprenions de l'air : mais de ce pre¬
mier avantage il réfulte qu'on les pré-
ferve d'un grand nombre de maux , fur-
tout de la noueure, des obftruétions, des
mahdies de la peau de des convulfions ;
& on leur aflure une fanté ferme & ro-
bufte.

§. 385. Mais il ne faut pas détruire le
bien qu'on leur fait en les lavant, par la
mauvaife habitude de les tenir trop au
chaud ; il n'y en a point de plus perni-
cieufe Se qui tue plus d'enfants. Il faut
les accoutumer à être très peu habillés ,
tant le jour que la nuit, à avoir fur-tout



H Ma UDIES

la tête très-peu couverte la nuit, Se point
du tout pendant le jour , depuis lage
de deux ans ; éviter qu'ils (oient dans
des chambres trop chaudes, &c les faire
vivre au grand air, foit l'été, foit l'hiver ,
le plus qu'il eft poffible. Les enfans éle¬
vés au chaud font fouvent enrhumés, foi-
bles, pâles, languiflants, bouffis, triftes ,
tombent dans la noueure, la confomption,
toutes fortes de langueurs , & meurent
dans l'enfance ,ou vivent miférables, &c
Ceux qu'on lave à l'eau froide , &: qu'on
élève au grand air, font l'oppofé.

§. 386. Je crois devoir ajouter que
l'enfance n'eft pas la feule période de la
vie dans laquelle les bains froids foienr,
utiles. Je les ai employés avec un fuccès
marqué pour des perfonnes de tout âge >
même pour des feptuagénaires : & il y a
deux efpeces de maladies plus fréquentes ,
il eft vrai, à la ville qu'à la campagne ,
dans lefquelles ils réuififlènt très-bien;
c'eft dans les foiblenes des nerfs, & quand
la tranfpiration fe fait mal , qu'on craint
l'air, qu'on eft fluxionnaire , toible , lan-
guiffant. Le bain froid rétablit la tranfpi¬
ration , redonne de la force aux nerfs, &
diffipe par-là tous les dérangements que
ces deux caufes occafîonnoient dans l'é¬
conomie animale. On doit les prendre
avant dîner. Mais autant les bains froids
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font utiles , autant l'ufage habituel des
bains chauds eft pernicieux ; ils difpo-
fent à l'apoplexie , à l'hydropifie ; aux va¬
peurs , à l'hypocondrie, & l'on voit les
villes où l'ufage en eft fréquent, défolées
par toutes ces maladies.

De la poitffic des dents.
§. 387. La fortie des dents coûte fou-

vent beaucoup aux enfans , & quelques-
uns fuccombent aux maux qu'elle occa-
flonne. L'on doit à cette époque , ii elle
eft douloureufe.

i°. Leur tenir le ventre libre par des
lavements faits avec une décoction de
mauve, fans y rien ajouter j mais ils ne
font point néceflaires , il l'enfant a en
même-temps la diarrhée.

i°. Leur diminuer un peu la quantité
des aliments , par deux raifbns ; l'une,
c eft que l'eftomac eft plus foible qu'au¬
paravant ; l'autre, c'eft qu'il y a quelque¬
fois un peu de fièvre.

3°. Leur augmenter un peu la quan¬
tité de la boUfon j la meilleure pour eux,
c'eft fans contredit l'eau pare ou l'infulion
de tilleul qu'on blanchit avec un peu de
lait.

4°. On leur frotte fouvent les genci¬
ves avec un mélange d'autant de miel
que de mucilage de pépins de coings, Se
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on leur donne à mâcher une racine d'al-
thxa. ou de régliffe.

C'en: fouvent dans le temps de la fortie
des dents que les enfants fe nouent.

Des Fers.

§. 388. Le meconium , l'aigreur du
lait & des dents, font trois grandes cau-
fes des maux des enfants : il y en a une
quatrième , les vers , qui leur fait auffi
très-fouvent du mal, mais qui n'eft point
cependant à beaucoup près la caufe géné¬
rale de leurs maux, comme on eft géné¬
ralement porté à le croire des qu'on voit
un enfant de plus de deux ans malade.
11 y a un grand nombre de fymptômes
qui font juger qu'un enfant a des vers ;
il n'y en a qu'un feul , c'eft leur fortie
par haut & par bas , qui le démontre
évidemment. Il y a d'ailleurs à cet égard
beaucoup de variétés ; quelques enfants
ayant beaucoup de vers fans en être in¬
commodés , d'autres étant réellement
malades avec un petit nombre.

Les vers nuifent , i°. en obftruant
les inteftins , & en comprimant les par¬
ties voifines par leur volume ; 2 0 . en fu¬
sant le chyle deftiné à nourrir le malade ,
& le privant parla même de fa fubfif-
ftance; 3 0 . en irritant les inteftins , &
même en les rongeant.

Il
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%. 5 S9. Les lignes qui font croire qu'il

y en a font de légères coliques, fréauen-
tes ôc irréguheres ; une abondance de fa-
live à jeun ; une odeur défagréable d'une
efpèce llnguliere dans 1 haleine , fur-tout
le matin ; des démangeaifons dans les
narines , qui font qu'ils les grattent fou-
vent ; un appétit très-irrégulier, ayant

uelquefois un appétit vorace , d'autres
ois point du tout ; des maux de cœur ,

des vomi/Iements ; quelquefois de la
conftipation, plus fouvent une diarrhée
de matières mal cuites 5 le ventre a(Tez
gros •, le refte du corps maigre } une foif
que la boiifon ne diminue pas ; fouvent
beaucoup de foiblefle , de la tq/tefTe : le
vifage eft alfez ordinairement mauvais ,
& change d'un quart d'heure à l'autre j
les yeux font fouvent éteints & entourés
d'un cercle livide; on en voit fouvent le
blanc pendant le temps du fommeil, qui
eit quelquefois accompagné de rêves ef¬
frayants , de furfuits continuels , de
grincements de dents. Quelques enfants
font dans l'impoffibilité d'être un feul mo¬
ment tranquilles. Les urines font ibuvent
blanches , je les ai vues comme du lait.
Ils ont des palpitations , des évanouiflTe-
ments, des convulfions , des aifoupifie-
ments longs & profonds, des fueurs froi¬
des tout-à-coup, des fièvres qui ont des

SI
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caractères de malignité , des pertes de
vue & de voix qui durent long-temps ^
desparalyfiesoudes mains ou des bras ou
des jambes, des enguurdiflements ', les
gen.ives font en mauvais état Se comme
rongées •, ils ont Couvent le hoquet, un
pouls petit & irrégulier , des rêveries ,
ëc , ce qui eft un des fymptômes les moins
équivoques , fréquemment une petite
toux sèche, Couvent une eCpèce de mu-
cofité dans les Celles, quelquefois de très*
longues & violentes coliques qui Cont les
fuites de l'inflammation que les vers oc-
cafionnent dans quelques parties des in-
teftins, qui fe terminent quelquefois par
un abcès ^ l'extérieur du ventre, dont il
jfort des vers qui ont percé les inteftins.

§. 590. L'on aune foule de remèdes
pour les vers. La grenetee ou femen contra _,
qui eft un des plus ordinaires , eft très-
bonne: l'on feferraum" aveefuccès de ce¬
lui N°. 62 ; la poudre N°. 14 , eft un des
meilleurs. La fleur de fouffre , le jus de
creflon, les acides , l'eau de miel , ont
fouvent réuflî; mais les trois premiers que
j'ai indiqués , fuivis d'un purgatif, Cont
les meilleurs. L'on trouvera N°. 6$ un
purgatif qu'on peut faire prendre aflez
aiCément aux enfants les plus difficiles.
Quand malgré ces remèdes les vers fub-
iîftent 3 il convient de confulcer quel-.
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«qu'un pour en employer de plus efficaces;
ce qui eft très-important, puifque, quoi¬
que peut-être la moitié des enfants aient
des vers , &c que plulîeurs fe portent très-
bien , il y en a. cependant que les vers
tuent réellement après leur avoir fait des
maux cruels pendant plufieurs années.

Cette difp jfition à avoir des vers prou¬
ve toujours des digeftions imparfaites ;
ainfi il faut éviter de donner aux enfants
qui font «dans ce cas des chofes difficiles
à digérer. Il faut fur-tout bien fe garder
de leur donner comme remède des hui¬
les qui , fuppofé même quelles détrui-
fent quelques vers d'abord , augmentent
la eaufe qui en lailfe reproduire de nou¬
veaux. Un long ufage de limaille de fer
eft ce qui détruit le mieux cette difpofi-
«on vernimeufe.

Des Convuljîons.

§. 3 9 r. J'ai déjà dity §. 378 , que les
convulfîons des enfants étoient prefque
toujours l'effet de quelque autre maladie,
& fur-tout des Quatre dont j'ai parlé ;
quelques autres caufes moins fréquentes
leur en occaiîonnent quelquefois : on
peut les réduire aux fuivantes.

La première , c'eft les matières cor¬
rompues qui fe trouvent dans l'eftomac
& les boyaux j Se qui, par l'irritation



qu'elles occafîonnent dans les nerfs de
ces parties, produifent des mouvements
irréguliers dans les nerfs de tout le corps,
ou au moins de quelques parties , d'où
nai/Tent les convul/îons qui ne font que
des mouvements involontaires des muf-
cles. Ces matières corrompues font le pro¬
duit de trop d'aliments , des aliments
mal-fains , de ceux dont la digeftion
eft au-delTus des forces de l'eftomac des
enfants, des mélanges , de la jnauvaife
diftribution des aliments.

On connojr que les convuldons de l'en¬
fant dépendent de cette caufe par ce qui
a précédé , par fon dégoût, fon appefan-
tiflement , fa langue fale , fon ventre
gros , font mauvais teint, fon mauvais
fommeil.

La diète , c'eft-à-dire une diminution,
dans la quantité de fes aliments , quel¬
ques lavements avec de l'eau tiède, Se
une purgation avec le fyrop de chicorée,
la manne ou la potion N ç . 6%, , les gué-
riffent.

§. 391. La feconde*caufe , c'eft les
vices du lait, foit que la nourrice ait eu
quelque colère violente , quelque grand
chagrin , quelque peur , foit qu'elle ait
pris des aliments mal-fains, ou trop de
vin, ou des liqueurs ; foit qu'elle foit ré¬
glée, & que cette époque produife urj.
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dérangement fenfible dans fa fanté j foie
enfin qu'elle foit malade j dans tous ces
cas le lait fe gâte & jette l'enfant dans
des accidents violents qui quelquefois le
tuent promptement.

L'on y remédie 1 °. en le privant de ce
lait gâté, jufqu'à ce que la nourrice foit
remife dans fon état de fanté &: de tran¬
quillité , dont on hâte le retour par quel¬
ques lavements, des calmants, une en¬
tière privation de ce qui lui a fait du
mal , & en fiifant tirer exactement tout
le lait qui a foufïert.

2 0 . En donnant à l'enfant même quel¬
ques lavements , en lui faifant boire
beaucoup de tilleul, en ne le nourriiïant
pendant un jour ou deux que de panades
ou d'autres foupes fans lait,

3 °. En le purgeant, fi ces premiers
fecours ne fuftifent pas, avec une once
ou une once & demie de fyrop de chi¬
corée compofé, ou autant de manne ; ces
médecines douces entraînent les relies
de ce lait empoifonné , Se diflipent les
défordres qu'il occafionnoit.

§. 393. Une troifieme caufe, qui pro¬
duit auffi des convulfions, ce font les ma¬
ladies rîévreufes dont les enfants font at¬
taqués, fur-tout la petite vérole ou la
rougeole; mais ordinairement elles ne
demandent point d'autres fecours que
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ceux qu'exige la maladie dont elles dé-;
pendent.

§. 35)4. L'on voit par tout ce chapitre;
& il eft important qu'on y faffe beaucoup
d'attention , que les convuliîonsfont pref-
que toujours chez les enfants un fymptô-
me de quelque autre maladie , plutôt
qu'une maladie primitive; qu'elles dé¬
pendent d'un grand nombre de caufes
différentes } qu'il ne peut pas par là mê¬
me y avoir de remède général pour les
arrêter , & que les feuls remèdes conve¬
nables dans chaque cas, font ceux qui
conviennent à la caufe qui les produit,
&c que. j'ai indiqués en parlant de cha¬
cune.

La plupart de ces prétendus fpécifi-
ques qu'on emploie indiftinétement 8c
aveuglement dans toutes les"convulfions,
font fouvent inutiles ^ &c le plus fouvent
nuiiîbles. De ce dernier genre font,

i°. Tous les remèdes âcres& chauds ,
les liqueurs fpiritueufes, l'huile d'ambre
ou d'agate, les autres effences , les fels
volatils , & autres remèdes de cette ef-
pèce, qui, par la violence de leur action
fur les organes feniibles des enfants, font
plus propres à produire des convulhons
qu'à les calmer.

2 0 . Les remèdes aftringents qui nui-
fent toutes les fois que la caufe des con*

vulfionj
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vulfions dépend de quelque matière acre
qui doit fortir du corps par les /elles , ou
qu'elles font l'effet d'un effort de la na¬
ture pour opérer quelque crife, & com¬
me elles dépendent prefque toujours de
l'une ou de l'autre de ces deux caufes, on
voit que les aftringents ne conviennent
prefque jamais. 11 y a d'ailleurs toujours
du danger à en donner aux enfants fans
un examen bien mûr , parcequ'ils leur,
caufent fouvent des obftructions.

j°. L'uiageprécoce, trop con/îdérable»
trop continué, ou mal indiqué, des ano¬
dins, tek que la thériaque _, le mithrida-*
te, le flRp de pavot (Se il eft très aifé de
donner contre quelqu'un de ces écueils) ,
a auffi les fuites les plus fâcheufes dans
les convulfions, Se ils nuifent au moins
aux neuf dixièmes de ceux auxquels on les
ordonne. Ils calment, il eft vrai, affez fré¬
quemment pour quelques moments,queI-
quefois quelques heures; mais le mal n'en
revient que plus violemment enfuite, par¬
ce qu'ils ont augmenté toutes les caufes
qui le produifoient •, ils détruifent l'efto-
mac, ils conftipent , ils diminuent les
urines ; Se d'ailleurs en émoufTant la fen-
fibilité des nerfs , qu'on doit envifager
comme une des principales fentinelles
chargées par la Nature d'avertir qu'il y a
des ennemis, le mal augmente fans qu'on
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s'en doute, il fe forme lourdement des
engorgements qui aboutifîent bientôt à
quelque accident violent Se mortel, on
qui laiffent un germe de maladies de lan¬
gueur ; Se je réitère que, quoiqu'il y ait
des cas dans lefquels ils font d'une abfo-
lue néceffvté,l'on doit en général les em¬
ployer très fobrement. Ils font utiles i°.
quand les convulfions fubfiftent encore
après qu'on en a détruit la caufe pre¬
mière j :°. quand elles font fi violentes
qu'elles menacent d'un danger très pro¬
chain , &■ qu'elles font un obitacle aux re¬
mèdes deftinés à détruire leur c^fe; 3 0 .
quand cette caufe même eft dIRature à
céder aux anodins, comme quand "elles
font la fuite immédiate d'une peur.

§. 395. 11 y a une très grande diffé¬
rence entre les enfants par rapport à la
facilité à prendre des convulfions : il s'en
trouve à qui les caufes les plus fortes ne
peuvent pas en donner, qui ont des co¬
liques arrreufes, qui percent les dents
très douloureufement, qui ont de fortes
fièvres, la rougeole , la petite vérole,
qui font rongés des vers, fans avoir ja¬
mais la plus légère apparence de convul¬
fions : il y en a d'autres chez lefquels la
facilité à en avoir eft fî grande ( l'on peut
appeller cette fàcheufe difpofition convul-
Jibilité) j qu'ils en font attaqués très fre-
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quemment pour des caufes h" légères, que
l'examen Je plus attentif ne peut quel¬
quefois jfcis les découvrir. Cet état qui
elè extrêmement dangereux , & qui con¬
duit à une mort très prompte , ou à uns
vie languiiîânte, demande des attentions
dont le détail feroit d'autant plus déplacé
ici, que ces cas communs en ville ne le
font pas autant dans les campagnes. Les
bains froids & la poudre N°. 14 font
utiles.

Avis généraux.

§• 3 9<j. Je finirai ce chapitre par quel¬
ques confeils qui pourront contribuer à
donner aux enfants un tempérament vi¬
goureux j & à les préferver de pluiîeurs
maux.

i". L'on doit éviter de leur donner
trop à manger, & les régler pour la quan¬
tité des aliments 8c les heures des repasj
ce qui eft très poflible , même dès les
premiers jours de leur nailïance, quand
celle qui les nourrit le veut. C'eft peut-
être même l'âge où il convient le mieux
de le faire, parceque c'eft celui où l'uni¬
formité confiante de leur vie doit faire
préfumer que leurs befoins font plus
conftamment égaux.

Un enfant qui a déjà quelques années,
qui eft abandonné à fa vivacité, change

Dij
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fes befoins ; fa vie eft irréguliere, fort
appétit doit l'être \ il y aurait par-là mê¬
me de l'inconvénient à l'affiij^rtir trop
fervilement à une règle exacte dans la
quantité & l'ordre des aliments j la diffi-
pation étant inégale, le befoin de répa¬
ration ne peut pas être conftant : mais
chez le petit enfant l'uniformité au pre¬
mier de ces égards rend utile l'unifor¬
mité par rapport au fécond. La maladie
eft prefque la feule chofe qui doive ap¬
porter quelque changement à cet ordre,
& ce changement doit être alors pour le
retranchement, quoiqu une pratique gé¬
nérale 5c meumere établifle le contraire,
& qu'un ufage pernicieux autorife les
nourrices à remplir d'autant plus ces pe¬
tites créatures, qu'elles ont moins befoin
d'aliments. L'on s'imagine que les pleurs
font toujours le cri de la faim, & dès
qu'un enfant pleure on lui donne à man¬
ger, fans vouloir faire attention que ces
pleurs étoient peut-être l'effet du mal-
aife que lui procurait un eftomac trop
rempli, ou de douleurs dont on n'enlève
pas la caufe en le faifant manger, mais à
laquelle le manger le rend infenfible pen¬
dant quelques moments, premièrement
en le diftrayant , fecondement en l'en¬
dormant , effet du manger chez les en¬
fants , qui eft allez conftant &c qui dépend
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'des mêmes caufes qui aflbupiffent tant
d'adultes après le repas.

L'on ne fauroit croire tout le mal qu'on
fait aux petits en£mts en leur prodiguant
ainfi les aliments dans le temps que leurs
douleurs dépendent de caufes très diffé¬
rentes de la faim ; je fouhaite que les mè¬
res fenfées veuillent ouvrir les yeux fur
cet abus & le faire ceffer.

Ceux qui leur donnent beaucoup à
manger dans l'efpérance de les fortifier,
fe trompent beaucoupj & il n'y a point
de préjugé qui en tue un auffi grand
nombre ; tout ce qu'un enfant prend au-
delà de fes befoins l'affoiblit au lieu de
le fortifier; l'eftomac diftendu perd fes
forces, & devient moins capable de faire
de bonnes digeftions ; cet excès d'ali¬
ments empêche la digeftion de ceux qui
étoient néceffaires; ces aliments mal di¬
gérés non feulement ne nourri/îènt point,
& par-là l'enfant s'affoiblit, mais ils de¬
viennent une fource de maladies, pro-
duifent des obftruétions, la noueure , les
écrouelles , des fièvres lentes , la con-
fomption & la mort.

Un autre inconvénient dans lequel on
tombe par rapport au régime des enfants,
dès qu'ils mangent d'autres aliments que
le lait de leur nourrice, c'eft de leur en
donner qui font au-deflus des forces de
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leur eftomac, & de leur permettre des
mélanges nuifibles en eux-mêmes , &
fur-tout pour des organes encore foibles
& délicats.

Il faut, dit-on, accoutumer leur efto¬
mac à tout, mais ce dit-on eft une fottife :
il faut leur faire l'eftomac bon , alors il
fupporteront tout, & on ne le rend point
bon en leur caufant de fréquentes îndi-
geftions. Pour rendre un poulain robufte
on le laiffe quatre ans fans en exiger au¬
cun travail, Se alors il eft capable des
plus pénibles fans en être incommodé. Si
pour l'accoutumer à la fatigue, on l'avoit
dès fa naiffance obligé à porter des far¬
deaux au-deffiis de fes forces, il n'auroit
jamais été qu'une roife incapable d'aucun
travail. C'eft l'hiftoire de l'eftomac.

J'ajouterai ici une obfervation très im¬
portante '., c'eft que le travail précoce au¬
quel l'enfant du payfan eft aftreint, eft
un mai réel pour le pays. Par là même
jque les familles font moins nombreufes,
& que plufieurs enfants font tirés très
jeunes de la maifqn paternelle j ceux qui
reftent font obligés de travailler, & même
à des ouvrages pénibles clans un âge où
ils ne devroient être occupés que des jeux
de l'enfance. Ils s'ufent avant l'âge \ ils
n'acquièrent jamais toutes leurs forces ; ils
ne font point leur crue, 2c l'on voit réu-
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nies des phyiïonomies de vingt ans à des
tailles de douze ou treize ; Couvent même
ils fuccombent à ces travaux forces ; ils
tombent dans une efpcce de confomp-
tion & de defsèchement qui les tue.

§. 397. i v . C'eft une répétition du
confeil que j'ai déjà donné, Se fur lequel
je crois ne pouvoir trop mlîfter; i! faut
les laver ou les baigner à l'eau froide.

§. 39S. 3^. Leur donner le plus de
mouvement qu'il eft poiïible , dès qu'ils
ont quelques Cemaines; car les premiers
jours de leur vie paroùTent confacrés par
la Nature à un repos prefque total, & à
un fommeil qui, chez l'enfant bien por¬
tant, n'eft interrompu que par le beCoin
de prendre des aliments ; & le trop de
mouvement pourroit avoir dans cet âge
fi tendre des Cuites funeftes. Mais dès que
les organes ont pris un peu de confiC-
tance, plus on leur en donne, moyen¬
nant qu'on ne prenne rien Cur le temps
de leur Commeil, qui doit encore être
long, plus on leur fait de bien*, & en al-
lant par degrés, on les accoutume très
vîte & fans danger à des exercices afïez
forts; celui qu'ils prennent dans des chars,
ou par le moyen de quelques autres ma¬
chines deftinées à leur uCage , leur eft
plus Calutaire que celui qu'ils prennent au
bras, paice qu'ils Cont dans une meilleur*
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«attitude, & en été on les échauffe moins;
ce qui eft important, la chaleur & la fueur
étant des caufes de noueure. Mais le meil¬
leur de tous, c'e/t celui qu'ils prennent
eux-mêmes quand on leur donne une
entière liberté de s'ébattre, 6c de fe traî¬
ner , de marcher à quatre , de courir à
mefure qu'ils en ont la force.

4°. Pour leur faire prendre le plus de
mouvement qu'il eft poffible, l'on fent
qu'il faut abfolument renoncer à la mé-
thede cruelle & trop générale de les em-
maillctter fortement dans des bandes qui
les privent abfolument de tout mouve¬
ment , qui ne leur permettent ni de chan¬
ger l'attitude de leur corps, ni même de
plat er leurs pieds ou leurs mains. Qui-
cciicjue veut bien faire attention com¬
bien nous aurions à fouffrir fi nous étions
emmaillotés feulement une heure, com¬
patira fans doute au fort des enfants qui
pafTent leur vie dans les entraves; & Tort
a peine à comprendre comment des mères
raifonnables $c fenfibles qui ont vu une
feule fois le bien être, la joie, la gaieté
renaître chez leurs enfants au moment où
elles viennent de les démai-llotter, ont
pu fe réfoudre à les garrotter de nouveau»
Mais quand l'humanité ne réclamerait
pas contre l'ufage des bandes, la Méde-
une qui en voit tous les dangers, & qm
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peut démontrer fi. évidemment qu'il n'a
aucune utilité , & qu'il eft la fource la
plus ordinaire d'un grand nombre de
maux , auroit dû depuis long-temps le
profcrire ; Se je ne puis trop exhorter les
pères & les mères qui défirent que lçurs
enfants foient heureux Se fains, à empê¬
cher abfolument qu'on ne les embande.
J'ai vu fi Couvent depuis feize ans , com¬
bien l'on épargne de pleurs & de maux
aux enfants en leur laifiant leurs membres
abfolument libres , que je fuis perfuadé
que c'eft rendre un véritable fervice à
l'humanité que d'accréditer cette falu-
taire pratique que de très-grands hom¬
mes ont fortement recommandée , que
de nombreufes obfervations juftitlent ,
& qui deviendra , j'efpere, bientôt gé¬
nérale.

§. 39c). 5°. L'on doit les faire vivre
au grand air le plus qu'il eft poffible.

Si les enfants ont le malheur d'avoir
été négligés, & qu'ils paroilfent foibfes ,
maigres, languiuants, obftrués , noués ,
( ce qu'on appelle racKitiqu.cs , ou être en
chanre ) , ces quatre fecours les tirent
fbuvent de cet état , moyennant qu'on
n'attende pas trop tard.

§. 4^0. 6 Q . S'ils ont quelqu'écoule-
ment naturel par la peau , ce qui eft très-
fréquent 3 ou quelquî éruption i comme
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dartres , croûtes de lait , raclie , &cc. il
faut bien fe garder de les arrêter par
quelques remèdes gras & aftringents. 11
n'y a point d'années qu'on ne voie plu-
fîeurs enfants que des imprudences de ce
genre tuent, ou jettent dans les maux de
langueur les plus cruels.

j'ai vu les effets les plus fâcheux da
remèdes extérieurs employés pour la rache
&c les croûtes de lait > qui, quelque horri¬
bles qu'elles paroiflent , ne font jamais
dangereufes , moyennant qu'on n'appli¬
que rien de/îîis , fans l'avis d'une per¬
sonne entendue.

Quand ces maux font opiniâtres , on
doit foupçonner quelque vice dans le lait
qu'il faut quitter tout-a-fait, ou changer ,
ou corriger ; mais je ne puis pas donner
ici le détail du traitement que ces mala¬
dies exigent.

CHAPITRE XXVIII.

Secours pour les Noyés (*).

§. 401. A-'orsqu'un noyé a été plus
d'un quart d'heure fous l'eau , l'on ne

(*) Le malheur d'un jeune homme noyé en
(z baignant, les premiers jours des bains , de-
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doit pas avoir de grandes efpérances de
le ranimer } il fuffit même fouvent d'y
avoir été deux ou trois minutes pour être
abfolument mort. Cependant pluiïeurs
circonftances pouvant avoir prolongé la
vie au-delà du terme ordinaire, comme
on ne peut point en douter après les
exemples les mieux conftatés de gens
rappelles à la vie , après demi-heure ,
trois quarts d'heure, deux heures même
de fubmerfion , l'on doit toujours elTayer
de leur donner les fecours les plus effica¬
ces ; & il faut dans ce cas ne pas fe lafïer
trop tôt, puifque ce n'eft fouvent qu'au
bout de deux ou trois heures qu'ils don¬
nent quelques marques non équivoques
de vie.

L'on a trouvé quelquefois de l'eau dans
l'eftomac des noyés, le plus fouvent il n'y
en a point } d'ailleurs , la plus grande
quantité qu'on y en ait jamais trouvée,
n'excède pas ce qu'on peut en boire fans
s'incommoder : ainiî ce n'eft point là Li

termina à publier ce Chapitre flparément en'
Juin 1761. Peu de jours après un Ouvrier aiJoic
éprouver ie même fort ; mais il f-it heureufemer.c,
retiré plus vite que le premier, qui avoit été en¬
viron trente minutes fous l'eau, & on le fauva en
fuivant une partie des confeils indiqués dans œ:i:
ÏBftruétion , dont planeurs affiitans aroient
exemplaires.
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caufe de la mort} il n'eft pas même aifé
de dire comment ils peuvent avaler cette
eau. Ce qui les tue , c'eft la iuffocation
parle défaut- d'air , & l'eau qui pane dans
le poumon, & gui y eft portée dans les
mouvements qu'ils font néceftairement
Se involontairement pour refpirer après
qu'ils font fous l'eau ; car il n'entre ab-
folument point d'eau dans l'eftomac , ou
dans le poumon de ceux qu'on met fous
l'eau après leur mort ; ce qui ferr à fon¬
der un jugement dans plufieùrs cas crimi¬
nels. Cette eau intimement mêlée avec
l'air qui eft dans le poumon , forme une
écume vifqueufe , fans reffart , qui em¬
pêche abfolument les fondions de ce vif-
cere; & par-là, non-feulement le malade-
«ft fuffoqué , mais de plus , le fang ne
pouvant pas revenir de la tête , les vaif-
ieaux du cerveau fe remplhTent, & l'apo¬
plexie fe joint à la fuffocuion. Cette fé¬
conde caufe, c'eft-à-dire l'eau qui entre¬
dans le poumon , n'eft peut-être pas gé¬
nérale , & l'on trouve plufieurs noyés,
dans lefqnels elle ne paroît pas avoir
exifté , & qui paroilfent être péris uni¬
quement par la furTocation.

§. 401. Le but qu'on doit avoir c'eft
de dégorger le poumon & le cerveau , ôc
de ranimer la circulation éteinte. Pout
cela l'on doit,



des Ndvlsi fc$
i°. Dépouiller le patient de tous fes

habits mouillés , le mettre pramptement,
fi cela eft poflible, dans un lit chaud, ou
l'étendre devant an grand feu , ou l'ex-
pofer aux rayons du foleil, le frotter for¬
tement avec des linges très-chauds , Se
continuer long-temps les frictions. On a
vu d'heureux effets de celles qu'on fai-
foit avec de l'eau-de-vie Se un peu d*fel.
Les applications fpiritueufes fur le cœuE
Se fur l'eftomac font aufli utiles , & ne
doivent pas être négligées.

x°. Une perfonne faine Se robuite
doit fourrier dans fes poumons de l'air
ehaud, Se , fi l'on peut en avoir, de la fu¬
mée de tabac , par le moyen de quelque-
tuyau de pipe, de féru , d'entonnoir, de
târe-vin , Sec. qu'on introduit dans la
bouche. Cet air , foufflé avec force , fi
l'on bouche en même-temps les narines,
pénètre dans le poumon , raréfie par fa
chaleur l'air qui , mêlé à l'eau, forme
l'écume ; il fe dégage de cette eau, il re¬
prend du reffort, dilate le poumon ; Se
s'il refte encore un principe de vie , la cir¬
culation recommence dans ce moment.
L'on a actuellement plusieurs obferva-
îions de gens rappelles à la vie en leur
foufflant fortement dans la bouche , en
ieur fermant les narines, avec la bouche
saçrae , ce qui eft eu effet bien plus.

.
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prompt, porte plus d'air, & un air plus
chaud que quand on emploie les tuyaux j
ainfi ce fecours doit être regardé comme
un des plus efficaces.

•j °. On introduit le plus vite qu'on
peut, & en auffi grande quantité pofli-
ble, de l'air , ou de la fumée de tabac
dans les intefbins par le fondement. L'on
a de» machines très-commodes , deftinées
à cet ufage ; mais comme elles font très-
rares j on peut y fuppléer par plufieurs
moyens prompts. L'un, par lequel on a
fauve une femme , con/i/le » à intro-
j> duire dans le fondement le tuyau d'une
35 pipe allumée ', on enveloppe le four-
» neau d'un papier percé de plufieurs
» trous , on le met dans la bouche , &c
» on fouffle de toutes fes forces : à la cin-
53 quieme gorgée , on entendit dans le
33 ventre de la femme, un grouillement
33 confîdérable ; elle rendit de l'eau par
>3 la bouche , & un moment après la
» connoiiTance lui revint ". L'on peut
aufli allumer deux pipes, dont on abou¬
che les fourneaux } on met le tuyau de
l'une dans le fondement , & on fouffie
par celui de l'autre.

L'on peut encore introduire une va¬
peur quelconque , en mettant dans le
fondement une canule, ou un autre tuyau
qu'on lie fortement à une veffie 3 cette
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veille tient pat fon autre bout à un gros
entonnoir de fer blanc fous lequel brûle
le tabac. Ce moyen m'a réufli dans d'au¬
tres cas, où le befoin me le fit imaginer.
Mais fans tour cet appareil, l'introduc¬
tion de l'air /impie qui n'exige qu'un pe¬
tit tuyau quelconque, tel que celui d'une
pipe , une gaîne de couteau, un petit
étui, un morceau de fureau , un tuyau
de plume , un foufnet, peut fe faire par¬
tout fur-le-champ , & eft un fecours très
actif, Se dont les bons effets confiâtes
par plufîeurs obfervations ne permettent
jamais de l'omettre.

4°. Dans le même temps, fi l'on a un
Chirurgien un peu adroit, il ouvre la
veine jugulaire ou grofTe veine du col ,
6c laiffe couler huit, dix , douze onces
de fang. Cette faignée fait du bien de
plufîeurs façons : premièrement comme
faignée elle rétablit la circulation, parce
que c'eft l'effet confiant de la faignée dans
les évanouifTements qui dépendent d'une
circulation fuffoquée : en fécond lieu ,
c'eft celle qui dans ce cas foulage le plus
promptement l'engorgement de la tête &
du poumon : en troifieme lieu, c'eft quel¬
quefois la feule qui fournifTe du fang.
Celle du pied n'en donne point, ou pref-
que jamais j celle du bras rarement, mais
la jugulaire en donneprefque toujours.
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5 °. L'on fait fentir au malade les eaux
fortes les plus volatiles ; on lui fouffle
dans le nez de la poudre de quelque
herbe forte, sèche, comme de fauge, de
romarin, de rue, de menthe, & fur-tout
de marjolaine , ou de tabac très fec, ou
la fumée des mêmes herbes. 11 convient
au refte de n'employer ces derniers fe-
cours qu'après la faignée j ils font alors-
plus efficaces & plus surs.

6°. Tant que le malade ne donne au¬
cun ligne de vie , il n'avalera pas , & il
eft inutile 8c- même dangereux de lui
mettre dans la bouche beaucoup de li-
?uides qui ne pourraient qu'entretenir la
uffocation ; il fuffit d'y mettre quelques

gouttes de quelque liqueur irritante qui
ranime Mais dès qu'il a repris quelque
mouvement, il faut lui donner dans l'ef-
pace d'une heure cinq ou fix cuillerées à
loupe d'oxymel fcillitique délayé avec de
l'eau tiède j ou fi l'on n'avoit pas ce re¬
mède , on y fuppléeroir par une forte in-
fufion de chardon bénit, de fauge ou de
camomille adoucie avec du miel : quand
on n'a rien d'autre , on donne de l'eau;
riède , dans laquelle on met un peu de
fel de cuifine. Quelques perfonnes re¬
commandent les remèdes vomitifs j mais
ils ne font pas fans inconvénients, & ce
n'eft pas comme émétique que je confeilie
l'oxyinel fcillitique.,.
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7°. Dans un cas où les autres fecours
avoient échoué , un Chirurgien rît l'opé¬
ration de la t ronchotomie , c'eft-à-dire ,
ouvrit la trachée-artere , fouffla forte¬
ment dedans, c'eft porter l'air fur le pou¬
mon même ; y fit même tomber quelques
gouttes de vinaigre , & fauva ainfi le ma¬
lade. Ce puitTant fecours ne doit pas être
négligé, & il eft facile.

8°. Quoique les malades donnent quel¬
ques fignes de vie, il ne faut pas discon¬
tinuer les fecours , car quelquefois ils
meurent après ces premiers mouvements.

9°. Lors même qu'ils font entière¬
ment rappelles à la vie, il refte quelque¬
fois de Poppreffion, de la toux , de la fiè¬
vre , en un mot, une maladie ; 8c il con¬
vient alors de les faigner au bras , en-
fuite on leur donne beaucoup de tifane
d'orge , ou , fi elle manque, de thé de
fureau.

§. 40 j. Après avoir indiqué les fe¬
cours nécelfaires & les plus efficaces , je
dirai un mot de quelques autres qu'an
eft en ufage d'employer tumultuaite-
ment.

r °. On enveloppe ces infortunés dans
des peaux de mouton _, ou de veau , ou
de chien , qu'on écorche fur-le-champ :
ces fecours ont quelquefois ranimé la
chaleur \ mais ils font plus lents, ôc ne

■I
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font pas plus efficaces que la chaleur d'un
lit bien échauffé , parfumé de fucre , &
que les initions avec des flanelles chau- •
des : ainfî on ne doit les employer que
quand on eil éloigné de toute habita¬
tion , & qu'on a de la facilité i fe les pro¬
curer.

z°. La méthode de les rouler dans un
tonneau eft dangereufe , & fait perdre un
temps précieux ; elle étoit fondée fur l'an¬
cienne fuppolition que tout le corps étoit
plein d'eau , & que ces compremons la
faifoient fortir; mais cette fuppofition
eft une chimère.

j°. Celle de les pendre par les pieds
eft aufli accompagnée de danger, & ne
peut avoir aucun ufage. Cette écume qui
eft une des caufes de mort, eft trop ad¬
hérente pour s'évacuer par fon propre
poids ; c'eft cependant le feul fecours
qu'on pourroit retirer de la fufpeniîon ,
qui nuit d'ailleurs en augmentant l'en¬
gorgement de la tète &c du poumon.

§. 404.11 y a quelques années qu'on
fauva une fille de dix-huit ans { on ignore
fi elle avoir été fous l'eau peu de temps
ou quelques heures ) , » qui étoit fans
u mouvement, glacée , infenfïble, les
s> yeux fermés , la bouche béante, le
s» teint livide , le vifage bouffi, tout le
i> corps enflé, chargé d'eau « , en éten-
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dant fur un lit quatre doigts de cendres ,
promptement échauffées dans des chau¬
dières , en la couchant toute nue fur ces
cendres , en la couvrant avec d'autres
cendres auffi échauffées, en lui mettant
fur la tète un bonnet, autour du col un
bas qui en étoient remplis , 8c en met¬
tant par-deiïiis le tout des couvertures.
Au bout de demi-heure le pouls revint,
elle reprit la voix , & cria : Je gèle j je
gèle. On lui donna un peu d'eau clai¬
rette, Se on la Jaiffà huit heures enfe-
velie fous les cendres ; elle en fortit fans
aucun autre mal qu'une laffitude, qui fe
diflipa le troifieme jour. Ce remède doit
certainement être efficace, 8c n eft pas à
négliger ; mais il ne doit pas non plus
faire négliger les autres. Du fable mêlé
avec du fel , ou du fel feul, auroit la
même efficacité, 8c on en a éprouvé les
bons effets.

Dans ce moment on vient de reflufei-
ter deux petits canards qui s'étoient
noyés, par un bain de cendres chaudes »
8c ce même fecours aréuffi pour de petit*
chiens 8c de petits chats qu'on avoit
noyés , dans le deiTein de l'eilàyer. Celui
de fumier peut auffi être utile; & je viens
d'apprendre par un témoin oculaire très
digne de foi 8c très éclairé, qu'il contri-s
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bua efficacement à rappeller à la vie un
homme qui avoit été certainement fvi
heures fous l'eau.

§.405. Je joindrai ici un article qui
fe trouve dans un petit ouvrage imprimé
à Paris en 1740 , par ordre du Roi , &
auquel il n'y a fans doute aucun Prince
qui ne îoufrive.

» Quoique le peuple foit aflez géné-
j> ralement porté à la compaflion , 8c
» quoiqu'il fouhaite de donner des fe-
s> couis aux noyés , fouvent il ne le fait
» pas parce qu'il ne lofe. Il s'eft imaginé
m qu'il s'expoferoit aux pourfuites delà
» juftice. H eft donc eflentiel qu'on fa-
« che, & on ne fauroir trop le redire ,
s» pour détruire le préjugé où l'on eft ,
i> que les Magiftrats n'ont jamais pré-
» tendu empêcher qu'on tentât tout ce
j> qui peut être tenté en faveur des mal-
» heureux qui viennent d'être tirés de
r> l'eau. Ce n'eu, que quand leur mort eft
» très certaine , que des raifons exigent
» que la juftice s'empare de leurs cada-
» vres «.

Depuis la publication de la dernière
édition de cet ouvrage, il s'eft formé à
Amfterdam une Société charitable en fa¬
veur des noyés , dont J'établiiTement eft
un de ces événements qui font honneur à
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l'humanité. Pour parvenir à en fauver le
plus grand nombre poffible, elle a fait
trois chofes.

i°. Autorifée par le Magiftrat elle a
enlevé tous les obftacles que le préjugé
mettoir en Hollande comme ailleurs à
l'adminiftration des fecours ; l'on a per¬
mis à tout le monde de fortir un noyé de
l'eau, & de le mettre , autant qu'il feroit
poffible, dans les endroits les plus propres
a le fecourir ; l'on a exhorté tous les parti¬
culiers à prêter leurs maifons pour cela,
& l'çjn a ordonné à tous les aubergiftes de
fournir des appartements.

i°. Elle a fondé des prix de fix ducats
pour chaque noyé rappelle à la vie , & je
crois devoir donner ici les articles eflen-
tiels de fon mémoire qui ont rapport à
cette diftribution.

» Quiconque pourra prouver par des
» certificats en bonne forme, qu'en y
» employant des moyens convenables il
n aura fait revenir une perfonne ou un
» enfant, qui auront été tirés de l'eau ne
33 donnant plus aucun figue de vie , rece-
3? vra un prix, favoir, de fix ducats, ou
33 bien, s'il le préfère, d'une médaille
33 d'or de la même valeur, fur laquelle
s» fon nom fera gravé.

s? Comme il pourra arriver que plu*
»s fieurs y aient contribué, la médaille
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» ou les fix ducats leur feront délivrés,
» lorfqu'ils feront convenus de la ma¬
is niere dont le partage fe fera entre eux.

» Pour avoir droit à ce prix , il ne
» faudra qu'une déclaration par écrit de
n deux perfonnes connues &c d'honneur,
>■>qui n'y aient point de part elles-mê-
» mes , & qui certifient comme témoins
» oculaires qu'il eft dû à celui ou à ceux
» qu'ils nommeront.

» Si l'on eft obligé de faire quelques
« frais dans une auberge ou ailleurs, ils
>♦ feront payés indépendamment du prix,
» pourvu qu'ils n'excèdent pas la fomme
« de quatre ducats -, & ceci aura lieu,
» foit que la vie du noyé ait été fauvée
« ou non , fi feulemett il confie que ces
» frais ont été faits en fa faveur (i) ».

j*. Elle a publié une courte mais
bonne inftruéhon fur les fecours qu'on
doit adminifter à ces infortunés : quoi¬
qu'elle rentre dans ce que j'en ai dit, on
la verra avec plaiiir ici.

»> Les meilleurs moyens qui peuvent
a ôc doivent être mis en œuvre à l'égard
» des noyés, comme les expériences qui
» en ont été faites avant & depuis l'éta-

(i) Hifioire & Mémoires de la Société d'An-
Jterdam en faveur des noyés , p. f.
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>■>bluTeirient de cette fociété nous l'ont
» confirmé , font les fuivants.

» De fouiller dans le fondement par
» le moyen d'une pipe ordinaire ou d'un
» autre tuyau, ou d'une gaine de cou-
>■>teau donc on aura coupé la pointe, ou
» d'un foufflet. Plus cette opération fe
« fera promptement , avec force & à la
» continue , plus elle fera utile. Si l'on
j> fe fert d'une pipe à fumer, ou d'un de
» ces fumigateurs qui fe trouvent chez
35 M. HuTzà Amfterdam, €c qu'ainu" au
» lieu de lîmple air ou de vent on intro-
» duife dans le corps la fumée chaude 8c
» irritante du tabac , l'opération fera
u plus efficace. De quelque façon qu'elle
» le falfe, c'eft en général la première
» qu'il faut tenter, & elle peut avoir
» lieu fans perdre de temps , foit fur un
» bateau , foit à terre, en quelque lieu ,
sj en Un mot, que le noyé ait été d'abord
» pofé.

» 4°. Aufîî-tôt qu'il fera poiîîble , il
» faudra tâcher de fécher & de réchauf-
» fer prudemment le corps qui fera tout
» trempé , fouvent déjà abfolument froid,
» engourdi & même roide. Cela pourra
» fe faire prefque toujours aifément 8c
» par diverfes voies : par exemple , par
» la chemife chaude & les habits de def-
w fous d'un des affiliants} par une ou
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» plusieurs couvertes de laine chauffées j
» par des cendres chaudes de boulanger,
» de bra/Teur , de faunier, de favonne-
» rie, ou d'autres fabriques \ par des
» peaux d'animaux, fur-tout de brebis 5
» enfin par un feu modéré, ou par la
» chaleur douce 8c naturelle de perfon-
» nés faines qui fe mettent dans un me¬
ss me lit avec le noyé.

» Pendant qu'on emploiera les deux
»j moyens précédents avec perfévérance,
n il peut être auffi très utile de faire pat
» tout le corps, far-tout le long de îé-
» pine du dos , de la nuque du col juf-
n qu'au croupion , de fortes frictions ,
s> en fe fervant de pièces de laine chauf-
» fées, ou d'autres linges qu'on aura
jj mouillés d'eau-de-vie ou faupoudrés
» de fel fin & fec. Qu'on prenne encore ,
» foit un linge trempé dans de l'eau-de-
« vie, foit quelque fel volatil bien fort ,
» comme l'efprit de fel ammoniac, pour
» les tenir fous Je nez Se en frotter les
»3 tempes.

» Le chatouillement de la gorge &
>3 du nez , à l'aide d'une plume , peut
33 auffi faire du bien. Mais jamais il ne
33 faut verfer dans la gorge ni vin , ni
»3 eau-de-vie, ni autres liqueurs fortes
» mêlées avec du yin ou autres irritants j

39 qu'après
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» qu'après avoir apperçu quelques fignes
» de vie.

» Voici encore une épreuve qui a réuflî.
» Qu'un des a/îîftants mette fa bouche
>» fur celle du noyé , lui ferrant les na-
» rines d'une main , 8c s'appuyant de
» l'autre fur fon fein gauche j & qu'alors
» en foufïîant avec force il tâche d'en-
» fier immédiatement fes poumons : nous
» eftimons que dès le premier moment
»> ceci pourroit être aufîï efficace que de
j> foumer dans le fondement. Enfin qu'on
» ne néglige point, s'il eft poffible , la
»> faignée , & qu'on tire du fang d'une
» des grandes veinss du bras, ou de la,
» jugulaire même.

» Tels font les moyens les plus pro-
» près & les plus éprouvés dans ces cas.
» 11 eft très à fouhaiter que déformais on
a» n'emploie plus ceux qui ne peuvent
» qu'être très nuifibles, comme de roulée
» fur un tonneau, de fufpendre par des
» cordes attachées fous les bras ou les
» jambes (î) «.

Les intentions & les directions de cette
refpeétable Sosiété ayant été répandues
par plus de fix mille mémoires distribués
dans toutes les villes desfept Provinces,
& appuyées par le concours des Magif-

(i) Hifi. & Mém.page io.
Tome II. É
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tràrs & de leurs correfpondants, ont eu.
les plus heureux fuccès, Se ont fauve la
vie en peu de temps à un grand nombre
débiteurs concitoyens. Ils ont donné dans
ces mêmes mémoires l'hiitoire de dix-
neuf, dont quelques-uns avoient été trois
quarts d'heure fous Veau } on voit que
iept ont dû. la vie principalement à l'air,
$C fept autres à la fumée du tabac foufflé
dans l'anus ; les cinq reliants furent fau¬
ves par les autres fecours.

Il faut efpérer que ces exemples con¬
nus & avérés encourageront par-tout à
fecourir les malheureux noyés, &c que
les membres de la Société d'Amftetdam
trouveront des imitateurs dans tous les
endroits où les fréquents malheurs en
ce genre rendent cet étabUilement né-
celTaire.

CHAPITRE XXIX,

Des corps la bouche &arrêtes entre
l'cfiomac.

§. 406. O U fond de la bouche les
aliments pafTent dans un canal plus étroit
qu'on appelle l'œfophage j.qui en fuivant
l'épine du dos va aboutir à l'eftomac.

Il arrive fouyen: que plufieurs corps
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font arrêtés dans ce canal fans pouvoir
ni defcendre ni remonter, foit parcequils '
font trop gros, foit parcequ'iis fe trou¬
vent avoir quelques pointes, qui s'enfon-
çant dans fes parois les empêchent de
frire aucun mouvement.

§. 407. Il réfulte de cet arrêt des acci¬
dents très graves, qui font fouvent une
douleur très vive dans la pat de, d'autres
fois an fentimem incommode plutôt que
douloureux , quelquefois des foulève-
ments de cœur inutiles, une angoiiJè ex¬
traordinaire , 8c fi l'arrêt eft tel que la
glotte foit bouchée , ou la trachée-urterc
comprimée, une fufFocation cruelle, le
malade ne peut pas refpirer, le poumon
fe remplit ; &c le fmg ne pouvant pas re¬
venir de la tête, le vifage devient rouge,
livide, le col fe gonfle, l'oppreffion aug¬
mente , Se le malade périt très prompte-
ment.

Quand la refpiration n'eft pas arrêtée
ou gênée , fi le paflage n'eft pas entière¬
ment bouché, 8c que le malade puiffe
avaler quelque chofe , il vit très bien
quelques jours, & la maladie eft alors
une maladie particulière de l'œfophage :
mais fi le paffage eft abfolumeut fermé,
&c qu'on ne puifie point le déboucher
pendant plufieurs jours, il en réfulte une
mort cruelle.

Eij



ioo Des Corps

§. 408. Le danger ne dépend pas au«
tant de la nature du corps arrêté, que de
fa grofîèur relativement au paffage de
l'endroit où il s'arrête, & de la façon
dont il s'arrête ; 8c fouvent les aliments
tuent j pendant que les corps les moins
faits pour être avalés noccafionnent pas
de grands maux.

Un enfant de fix jours avala une dra¬
gée fucrée qui s'arrêta : il mourut d'a¬
bord.

Un homme fentoit qu'un morceau de
mouton s'étok arrêté ; pour n'effrayer
petfonne \\ fottit de table -, un moment
après on veut favoir où il eft, on le trouve
mort. Un fécond périt par un morceau
de gâteau; un troifieme par un morceau
de peau de jambon ; un quatrième par un
œuf qu'il avoir avalé par défi.

Une châtaigne qu'un enfant avaloic
entière le tua. Un autre enfant périt
promptement étouffé (car c'eft toujours
d'étouffement qu'on périt fi vite ) par
une poire qu'il avoir jettée en l'air &c
reçue dans fa bouche. Une poire a auifi.
tué une femme. Un morceau de tendon
(ce qu'on appelle ordinairement nerf)
refta arrêté huit jours fans que le ma¬
lade pût tien avalet ; au bout de ce temps
il tomba dans Peftomac , dégagé par la.
pourriture j mais le malade mourut bieiv>
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tôt après, tué par l'inflammation s la gan¬
grène & la foibleffe. L'on a malheureu¬
sement une foule d'exemples femblables,
mais il eft inutile d'en citer un plus
grand nombre.

§. 405). Quand un corps eft arrêté, il
y a deux moyens de le dégager, qui font
de le retirer ou de le pouffer. Le plus sûr
eft toujours de le retirer ; mais ce n'eft
pas toujours le plus aifé : & comme les
efforts qu'on fait pour cela fatiguent beau¬
coup le malade , & ont quelquefois des
fuites facheufes, que d'ailleurs le mal eft
fouvenr extrêmement preffànt, il con¬
vient de pouffer, fi cela eft plus aifé, 8c
s'il n'y a point d'inconvénients à faire
entrer le corps arrêté dans l'eftomac.

Les corps qu'on peut pouffer fans rif-
que font tous les aliments ordinaires,
comme le pain , les viandes, les gâteaux,
les fruits, les légumes, les morceaux de
boyaux, le cuir même. Ce n'eft pas que
de très gros morceaux de certains ali¬
ments ne foient prefque indigeftibles,
mais il eft rare qu'ils foient mortels.

§.410. Les corps qu'on doit chercher
à retirer, quoique cela foit beaucoup
plus pénible que de les pouffer, font tous
ceux dont l'effet pourroit être très dan¬
gereux , &C même mortel, fi on les avaloit.
De cette claife font tous les corps abfo-

E iij

*
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Jument indigefcibles, tels que le liège,
les paquets de linge, les gros noyaux de
fruits, les os, les bois, le verre, les pier¬
res , Jes métaux ; fur-tout fi au danger de
Viridigejtibilité fe joignent ceux qui ré-
fultent de la figure de ces corps. Ainiî
J on doit retirer principalement les épin¬
gles, les aiguilles, les arêtes, les os poin¬
tus, les fragments de verre, les cifeaux,
Jes canifs, les bagues, les boucles.

Il n'y a cependant aucun de ces corps
qui n'ait été avalé, & Jes accidents qui
en remirent Je plus ordinairement font
de violentes douleurs dans l'eftomac &c
les inteftins, des inflammations, des fup-
purations, des abfcès, des ulcères, la fiè¬
vre lente, la gangrène, des miféréré, des
abfcès extérieurs par lefquels ces corps
reflortent ; Se fouvent, après beaucoup
de maux , une mort cruelle.

§. 411. Quand les corps ne font que
peu avancés, & qu'ils fe trouvent à l'en¬
trée de l'œfophage, on peut efîayer de les
retirer avec les doigts, ce qui réunit fou-
vent. S'ils font plus avancés , il faut fe
fervir de pincettes ; les chirurgiens en
ont de plufieurs efpèces : celles dont quel¬
ques fumeurs fe fervent feroient très com¬
modes pour cela, & on peut dans le be-
foin en faire très promptement avec deux
morceaux de bois. Mais ce moyen eft peu
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Utile , fi le corps eft fort avancé dans l'œ-
fophage, & fi c'eft un corps flexible qui
foi: exactement appliqué Se rempluTe
tout le canal. '

§. 412. Quand les doigts ou les pin¬
cettes échouent, ou ne peuvent pas être
employés, il faut fe fervir de crochets.

On en fait dans le moment avec un ni
de fer un peu fort, qu'on courbe par le
bout -, on l'introduit plat, & pour s'affu-
rer de cette direction , on fait au bout,
par lequel on le tient, un autre crochet,
ou une anfe dans le même fens; ce qui
fert en même temps à l'afïurer à la main
par un fil, moyen qu'on devroit employer
dans ce cas pout tous les inftruments,
afin d'éviter les malheurs arrivés plus
d'une fois quand ces limrtiiïïcfrfi ccli-ap-
pent. Après que le crochet a pafTé l'obf-
tacle , ce qui eft prefque toujours poffi-
ble, on le retourne!, & il accroche le corps
qu'on amène en le retirant.

Le crochet eft auffi très commode
quand des corps un peu flexibles, comme
une épingle ou une arête, font placés en
travers de Fœfophage j alors ce crochet
les prenant par le milieu, les courbe &
les dégage. S'ils étoient très fragiles, il
ferviroit à les cafler ; 5c fi les fragments
ne fe dégageoient pas , on pourrait les
.retirer par quelqu'un des autres moyens.Eiv

U
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§. 413. Quand ce font des corps min¬

ces, qui n'occupent qu'une partie du paf-
fage , & qui pourroient aifément ou
échaper au crochets , ou par leur réfiftan-
çe les redrefler, on fe fert d'anneaux fo¬
ndes ou flexibles.

On "en fait de fondes avec un fil de
fer, ou un cordon de quelques fils d'ar-
chal très minces. Pour cela on plie ces fils
en cercle par le milieu, où on ne les rap¬
proche pas, mais où on laifle un anneau
d'un doigt de diamètre : on rapproche
les branches l'une de l'autre, on intro¬
duit l'anneau dans l'cefcphige , & 011
cherche à engager le corps, & alors on
le ramène. On en fait auffi de très flexi¬
bles avec de la laine, des fils, des foies,
de petites ficelles , qu'il convient de ci¬
rer, afin qu'ils aient un peu plus de con-
fiftance 1 on les attache fortement à un
manche, ou fil de fer ou de baleine, ou
de bois flexible : on les introduit, on
cherche à engager le corps, & on le retire.

On met fouvent plufieurs de ces aiv
rieaux de fil paffés l'un dans l'autre, afin
d'engager plus fûrement le corps , qui
entrera dans l'un s'il échappe à l'autre.
Cette efpèce d'anneau a un avantage ;
c'eft que quand on a engagé le corps, on
peut alors, en tournant le manche, le fer>-
rçr Jj fortement dans l'anneau ainfi tordy.*
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qu'on eft le maître de le remuer en tous
fens, ce qui eft un avantage très considé¬
rable dans un grand nombre de cas.

§. 414. Un quatrième moyen, c'eft
l'éponge. La propriété qu'elle a de fe
gonfler en s'humeérant, fonde fon ufage
dans ce cas.

Si un corps eft arrêté fans remplir toute
la cavité de l'œfophage, on fait parler une
éponge par le vuide qui refte au-delà de
ce corps 5 elle fe gonfle bientôt dans cet
endroit humide, Se l'on peut même en
hâter le gonflement en faifaqt avaler
quelques gouttes d'eau j alors en la reti¬
rant , au moyen du manche qui a fervi à
l'introduire, comme elle eft trop groiîe
pour reiîbrtir par le même endroit par
lequel elle étoir entrée , elle entraîne
avec elle le corps qui lui fait obftacle, &
par là elle débouche le gofier.

Comme l'éponge sèche peut fe re/Tèr-
rer, on a quelquefois profité de ce moyen
pour en faire pafler un morceau allez gros
Far un fort petit efpace. On la relïerre en

entourant fortement avec un fil ou un
ruban, qu'on peut deflerrer très aifémenr
8c retirer quand l'éponge a pafle. On l'af-
fujettit auffi dans un morceau de baleine
fendu en quatre à un bout, & qui, ayant
beaucoup de reffort, fe refferre fur l'é¬
ponge y on accommode h. baleine de. Éà-

i. Y
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çon qu'elle ne piiiffe pas blefTer ; l'éponge
eft également attachée à un cordon très
fort, afin qu'après l'avoir dégagée de la
baleine, le Chirurgien puifle la retirer.

On s'eft encore fervi de l'éponge d'une
autre façon. Quand il n'y a pas de place
pour la faire paffer , parceque le corps
remplit tout le canal, & que ce corps
ri'eft point accroché, mais feulement en¬
gagé par la petitefle du pallage, on in¬
troduit un morceau d'épongé un peu gros
dans Fœfophage , ùifques près du corps
avalé ; alors cette éponge le gonfle, elle
dilate le canal en demis du corps, on la
retire un peu, mais très peu , 8c le corps
étant moins prelTé en deifiis qu'en def-
fous , quelquefois le relferrement de la
partie inférieure de l'œfophage peut le
faire remonter; tk dès qu'un premier dé^-
gagement eft fait, le refte s'opère aifé-
ment.

§.415. Enfin quand tous ces moyens
font inutiles il en refte un autre, c'eft de
faire vomir le malade ; mais ce remède
ne peut guère être utile que pour les
corps Amplement engagés ; car dans les
cas où ils feraient accrochés ou plantés,
ii pourrait faire beaucoup de mal.

Si l'on peut avaler, on fait vomir en
donnant le remède N°. 8, ou un remède
émétique, N°. 34 ou 35. L'on a dégagé
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par ce moyen un os arrêta depuis vingt-
quatre heures.

Quand on ne peut pas avaler, on doit
effayer fi l'irritation d'une plume prome¬
née dans le fond de la gorge produira cet
efter, ce qui n'arrivera pas iî le corps
comprime fortement tout l'cefophage ;
alors il n'y a d'autre reifource que celle
de donner un lavement de tabac. Un
homme avala un gros morceau de pou¬
mon de veau, qui s'arrêta au milieu de
l'cefophage & bouchoir exactement le
paiîàge j un Chirurgien efiaya inutile¬
ment un très grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité, & le
malade ayant » le vifage noir & ruiné-
» Ré, les yeux pour ainfi dire hors de la
» tête, tombant dans des fyncopes fré-
» quentes avec des mouvements cqnvul-
>■>lifs, il lui fit donner en lavement la
» décoction d'une once de tabac en cor-
» de, ce remède procura un vomiflement
» violent qui fit jetter le corps étranger
» qui alloit caufer la mort du malade ".

§. 416- Un fixieme moyen que je ne
crois point qu'on ait employé , mais qui
pourrait être très utile dans plufieurs cas,
quand les corps avalés ne font pas trop
durs & qu'ils font fort gros, ce ferait de
fixer un tire-bourre folidement à un man¬
che flexible & à un fil ciré , afin qu'on

h vj
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pût le retirer, fuppofé qu'il quittât fon
manche; il feroit aifé , fur-tout fi ls
corps n'étoit pas extrêmement bas, d'y
planter le tire-bourre, & de le retirer par
ce moyen.

L'on a vu une épine fixée dans la
gorge, dégagée & rejettée en riant.

§. 417. Dans le cas du §. 409 , quand
il convient de pouffer le corps, on em¬
ploie les poireaux, qui ont l'avantage da
fe trouver par-tout, mais qui font fujets
à fe caffèr, on une bougie huilée Se tant
foit peu échauffée afin qu'elle foit flexi¬
ble , ou une baleine, ou un fil de fer dont
on épa.iffit dans le moment un des bouts
avec du plomb fondu, ce qui eft très vite
fait. L'on peut employer avec le mêm«
fuccès quelques bâtons de bois flexible,
comme le bouleau, le coudrier, le frêne,
le faule, une fonde flexible, une baguette
de plomb. Tous ces corps doivent être
très unis & polis, pour qu'ils n'occafîon-
nent point d'irritation ; c'eû dans cette
vue qu'on les enveloppe fouvent avec
un boyau mince de mouton. L'on attache
aufïi quelquefois au bout une éponge ,
qui, remphffant tout le canal, entraîne
tous les obftacles qu'elle rencontre.

L'on peut encore dans ce cas faire ava-r
1er de gros corps, comme de la mie ou de-
la crotue de pain, un oaxçi, une. ùg£ de.
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laitue, une balle , dans l'efpérance qu'ils
entraîneront l'obftacle \ mais ce font des
moyens bien foibles, & fi on les fait ava¬
ler fans les avoir aftujettis à un fil, il eft
à craindre que r s'arrêtaiit eux-mêmes, ils
ne doublent le mal.

Il eft arrivé quelquefois, fort heureiv-
fement que les corps qu'on vouloir pouf?
fer, s'engaçreoient dans la bougie ou dans
le poireau dont on fe fervoit pour les
pouffer, 8c reiïbrtoient avec j mais cela
n'arrive qu'aux corps pointus.

§.418. S'il eft impoiîîble de retirer les
corps du §.410, & tous ceux qu'il eft
dangereux d'avaler , il faut alors de deux
maux choifir le moindre , & courir les
rifques de les pouffer, plutôt que de laif-
fer périr horriblement le malade en peu
de moments. L'on doit d'autant moins
balancer à prendre ce parti, qu'un grand
nombre d'exemples prouvent que s'il eft
arrivé fouvent de grands maux après avoir
avalé ces corps, & même une mort cruel¬
le , d'autres fois ils n'ont occafionné que
peu ou point d'accidents.

§. 419. Il arrive, quand ces corps ont
été avalés , de quatre chcfes l'une ; ou
i°. ils reifortent parles felles ; ou 2 0 . ils
ne reifortent point, & tuent le malade;""
qu 3 0 , ils reiïottent par les urines ; ou.
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4°. ils fe font jour par la peau; Je dérail¬
lerai ces quatre iiïues différentes.

§. 420. Quand ils reflbrcent par les
felles, ou ils reflbrtenr au bout de peu de
temps, fans avoir occafionné prefque au¬
cun accident, ou cette fortie ne fe fait que
long-temps après , & eft précédée par
■beaucoup de douleurs. L'on a vu refïor-
tir, peu de jours après , fuis avoir four-
fert, un os de jambe de poule, un noyau
de pèche, un couvercle de boîte de thé-
riaque, des épingles, des aiguilles, des
monnoies de route efpèce , une petite
flûte longue de quatre pouces, qui caufa
de vives douleurs pendant trois jours, &
fortit heureufement \ des couteaux , des
rafoirs, une boucle de foulier. J'ai vu, il
n'y a que peu de jours, un enfuit de deux
ans 6c demi, qui avala un clou long de
plus d'un pouce , & dont la tète avoir
plus de trois lignes de largeur ; il s'arrêta
quelques moments au col, mais il paffa
pendant qu'on me vint chercher, & ref-
îortit pendant la nuit avec une felle, fans
avoir occafionné aucun accident. Plus ré¬
cemment encore, un os entier d'aileron
de poulet n'a occafionné qu'un peu de
douleur d'eflomac, pendant trois ou qua¬tre jours.

Quelquefois ces corps reftent plus
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long-temps , 8c ne reifortent qu'an bout
de plufieurs mois, & même des années,
fans avoir cependant fait aucun ma] ; il y
en a qu'on ne revoit & qu'on ne relient
jamais.

§. 421. L'événement n'eu: pas toujours
auffi heureux ; & quelquefois, quoiqu'ils
reifortent naturellement, ce n'eft qu'a¬
près avoir fait fouffrir les douleurs les
plus vives dans l'eftomac & dans les
boyaux. Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des doit-
leurs violentes pendant fix ans ; enfin ,
au bout de ce terme, elle les rendit & fut
guérie. Trois aiguilles occasionnèrent,
pendant un an, des coliques, des éva-
nouiflements, des convulfions; elles ref-
fortirent au bout de ce terme par les
felles, & le malade fut guéri.

Un autre plus heureux, qui en avoit
avalé deux, ne foufFrit que fix jours, au
bout defquels il les rendit aulîî par les
felles.

11 arrive quelquefois que ces corps,
après avoir parcouru tous les inteftins,
font arrêtés au fondement, & occafion-
nent de fâcheux accidents, mais auxquels
un Chirurgien adroit peut prefque tou¬
jours remédier. S'il eft poffible de les coiv
per, comme des os minces, des mâchoires itf)
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de poiflons, des épingles , ils fortent
alors avec beaucoup de facilité.

§. 4iz. Une féconde ilfue, c'eft quand
ces corps ne re/ïorrent point, mais occa¬
sionnent des accidents fâcheux qui tuent
le malade ; & il-y a beaucoup de ces cas,

Une demoifelle ayant avalé des épin¬
gles qu'elle tenoit dans fa bouche , une
partie refTortit par les feîles , mais l'au¬
tre partie perça les inteftins, & même le
ventre , avec des douleurs inouïes ; la
malade périt au bout de trois femaines.

Un homme avala une aiguille qui per¬
ça I eftomac , pénétra dans le foie , & fit
périr le malade eruronfomtjhon.

Une fonde échappée en examinant la
gorge, & avalée, tua le malade au bout
de deux ans.

On voit tous les jours avaler des pièces
monnoyées de différents métaux , fans»
qu'il furvienne rien de fâcheux ion a vu
avaler jufqu a cent louis d'or qui reffor-
tirent tous. Mais que ces heureux hafards
n'infpirent pas trop de féeurité, les événe¬
ments fâcheux doivent infpirer une jufte.
crainte ; une feule pièce de raonnoie ava¬
lée boucha la communication entre l'ef-
tomac & les inteftins, & tua. On avale
tous les jours des noyaux impunément,,
mais on a des exemples de gens chez lef-
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Suels il s'en eft fait des amas qui font

évenus caufe de mort, après beaucoup
de douleurs.

§.413. La troi/îènie ifïue, c'eft quand
ces corps re/îortent avec les urines ; mais
ces cas font rares.

Une épingle de moyenne grandeur ref-
fortit en urinant, trois jours après l'avoir
avalée, Se l'on a rendu par la même voie
un petit os, des noyaux de cérifes , de
prunes, & même un de pèche.

§. 424. Enfin le quatrième cas, c'eft
quand les corps avalés percent Peftomac
ou les boyaux, & qu'ifs vont jufqu'à la
peau , occafionnent un abcès, & le font
jour eux-mêmes, ou font tirés en ou¬
vrant l'abcès. Ils font fouvent très long¬
temps à faire ce trajet, quelquefois les
douleurs font continues , d'autres fois le
malade fouffre pendant quelque temps,
les douleurs ceuent & recommencent.
L'abcès Ce forme, ou fur Peftomac on
dans d'autres parties du ventre j quelque¬
fois même ces corps, après avoir percé
les inteftins, font des routes Singulières,
& vont reffoEtir loin du ventr-e. Une ai¬
guille avalée reflortit au bout de quatre
ans à la jambe, une autre à l'épaule.

§. 41 y. Tous ces exemples, & une
foule d'autres , de morts cruelles après
des corps avalés > prouvent la néceilité
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d'être fur fes gardes à cet égard, & dépô«
fent contre l'imprudence horrible, j'ofe-
rois dire criminelle, de s'amufer de jeux
qui peuvent occasionner ces malheurs,
ou même de tenir dans Ja bouche des
corps qui, échappant par imprudence où
par accident, deviennent caufe de morr.
Peut-on , fans frémir , mettre dans la
bouche des aiguilles &c des épingles,
quand on penfe aux maux horribles 8c
à la mort cruelle qu'elles peuvent occa-
fîonner ?

§. 416. L'on a vu plus haut que quel¬
quefois les corps arrêtés étoufroient le
malade ', d'autres fois on ne peut ni les re¬
tirer , ni les précipiter, mais ils relient
dans l'œfophage , fans que le malade
meure , au moins d'abord. Cela arrive
quand ils font fitués de façon qu'ils ne
compriment pas la trachée - artère , &c
qu'ils n'empêchent pas totalement le pa£
fage des aliments 5 ce qui ne peut guère
arriver qu'aux corps pointus. Ces corps,
ainfi arrêtés , occafionnent quelquefois,
fans beaucoup de violence, une petite
fuppu ration qui les dégage, & ils relfortent
par la bouche, ou tombent dans l'efto-
mac; d'autres fois une inflammation pro-
digieufe qui tue le malade 5 ou fi la ma¬
tière de l'abcès fe porte en dehors, il fe
forme une tumeur à l'extérieur du col qu'on



ARRÊTÉS A LA GORGÏ. 1 I 5
ouvre, & le corps reffort par-là. Des troi-
iièmes fe font une route, qu'ils parcou¬
rent avec peu ou point de douleurs, & ils
vont reiïortir derrière le col, fur la poi¬
trine , à l'épaule ; enfin, en différents en¬
droits.

§. 427.Quelques perfonnes,étonnées
des marches fingulieres de ces corps qui,
par leur volume & fur-tout par leur figu¬
re j paroilTent ne pouvoir s'introduire
dans le corps qu'en le détruifant, fouhaite-
ront qu'on leur explique comment & où
ces corps font leur route. L'on me 'per¬
mettra en leur faveur une courte digref-
iîon, qui eft peut être d'autant moins
étrangère à mon plan , qu'en faifant dit
paroître le merveilleux de la chofe , elle
fera tomber le préjugé fuperftitieux qui a
fouvent attribué aux fortileges , des faits
de cette efpece , qui s'expliquent avec
beaucoup de facilité. Cette même raifou
eft une de celles qui m'ont déterminé à
donner autant d'étendue à ce Chapitre.

L'on trouve fous la peau, dans quel¬
que endroits qu'on l'ouvre , une mem¬
brane compofée de deux lames féparées
l'une de l'autre par de petites cellules qui
communiquent toutes les unes aux au¬
tres , & qui font remplies plus ou moins
de graiffe. Il n'y a aucune graille dans
tout le corps qui ne foit renfermée dans
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cette membrane, qu'on appelle rteni*
branegraijfeufe ou cellulaire.

Elle fe trouve non-feulement fous la
peau, mais de-là en fe repliant de diffé¬
rentes façons , elle fe répand dans tout le
corps j elle fcpare tous les mufcles , elle
fait partie de Veftomac > des boyaux, de
la veflîe, de tous les vifceres •, c'eft elle
qui forme ce qu'on appelle la coeffe , ou
dans les animaux la penne : elle fournit
une enveloppe aux veines, aux artères ,
aux nerfs. Dans quelques endroits elle
eft très épaifle & remplie de beaucoup de
graiife -y dans d'autres , elle eft extrême¬
ment mince & dénuée de graifle; par¬
tout elle eft privée de tout fentiment.

On pourroit fe la repréfenter comme
une couverture piquée, dont le coton eft
inégalement diftribué ; dans quelques
endroits il y en a beaucoup, dansd'autfes
il n'y en a point , & les deux doubles s'y
touchent. C'eft dans cette membrane que
fe font les mouvements de ces corps étran¬
gers ; & comme la communication eft
générale , il n'eft point étonnant qu'ils
aillent d'un endroit à un autre très éloi¬
gné , en parcourant de très longs che¬
mins. Les Officiers &c les Soldats femeni
très fréquemment des balles qu'on n'a
pas pu retirer j faire des trajets coniidé-
râbles.
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La communication générale entre tou¬

tes les parties de cette membrane eft dé¬
montrée par un fait qui fe réitère tous
les jours contre les loix de la Police : les
bouchers font une petite incifion à la
peau d'un veau , à laquelle ils appliquent
un foufflet : ils foufflent fortement, & il
n'y a pas une parrie de tout le veau qui
ne fe reflente de ce gonflement artificiel.

Des fcélérats fe font fervis de cette indU
gne manœuvre, pour rendre monftrueux
des enfants qu'ils faifoient voir enfuite
pour de l'argent.

C'eft dans cette membrane que les eaux
des hydropiques font ordinairement épan¬
chées , Se dans laquelle elles fuivent les
mouvements que leur imprime la pefan-
teur. L'on demandera : cette membrane
étant traverfée en différents endroirs par
des nerfs, des veines , des artères, &c.
qui font des parcies dont les blelîures
occafionneroient néce/îàirement des acci¬
dents fâcheux ; comment n'en arrive-t-il
pas ? Je réponds if. que ces accidents
arrivent quelquefois j i°. qu'ils doivent
cependant arriver rarement, pareeque
toutes ces parties qui traverfenr la mem¬
brane graiifeufe, étant plus dure que la
graiiTe , ces corps doivent prefque né-r
ceuairement, quand ils les rencontrent,
être détournés Yers les grailles qui les en-

If 1
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tourent, où la réfiftance eft beaucoup
moins con/îdérable ; & cela d'autant plus
sûrement , que ces corps font toujours
cylindriques.

§. 418. A tous les fecours que j'ai in¬
diqués jufqu'à préfent , je dois ajouter
encore quelques confeils généraux.

i°. 11 eftfouvent utile & même nécef-
faire de faire une ample faignée du bras,
fur-tout quand la refpiration eft extrê¬
mement gênée, ou quand l'on ne peut
pasréuilir d'abord à déplacer le corps,
parce qu'alors la faignée prévient l'in¬
flammation que produiraient les irrita¬
tions fréquentes-, & en jettant toutes les
parties dans le relâchement, elle peut
opérer fur-le-champ le dégagement du
corps.

2 0 . Quand on voit que toutes les ten-
tives pour retirer ou pour repoulfer font
inutiles, il faut les celfer, parce que l'in¬
flammation qu'on occaflonneroit feroit
aufîi fâcheufe que le mal même ; & que
l'on a des exemples de gens morts de cette
inflammation , quoique le corps eut ete
déplacé.

3 0 . Pendant qu'on fait ces tentatives,
il faut faire avaler fouvent au malade,
ou injecter avec un canal courbe qui aille
plus loin que la glotte, quelque liqueur
fort émoliente , comme de l'eau tiède
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ou pure , ou mêlée avec du lait, ou une
décoction d'orge , de mauve, de fon. Il
en réfulte ce double avantage ; première¬
ment , que l'on adoucitpar là les parties
irritées , ce qui retarde l'inflammation j
Se en fécond lieu, fouvent une injection
faite avec force réuflît mieux pour déga¬
ger un corps charnu , que toutes les ten¬
tatives avec des inftruments.

4°. Quand on eft obligé de laiiïer dans
la gorge un corps arrêté , il faut conduire
le malade tout comme s'il avoir une ma¬
ladie inflammatoire; lefaigner , le met¬
tre au régime , lui envelopper tout le col
avec des cataplafmes émollients. 11 con¬
vient d'employer la même méthode ,
quoique le corps foit dégagé, û l'on a.
lieu de croire qu'il eft refté de l'inflamma¬
tion dans l'cefophage.

5 0 . Quelquefois un peu de mouve¬
ment dégage mieux que les inftruments.
L'on fait qu'un coup de poing derrière
l'épine a fouvent dégagé des corps forte¬
ment arrêtés ^ &c j'ai deux exemples que
des malades qui avoient des épingles ar¬
rêtées , étant montés à cheval pour aller
de la campagne chercher du fecours dans
la ville voiiine , fentirent l'épingle fe
dégager après une heure de marche j l'un
la cracha, l'autre l'avala fans mauvaifes
fuites.
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6 °. Quand le danger de fuffocation efc

preffant, que la faignée eft infuffifante,
qu'on n'a. point d'efpérance de dégager
promprement le col, & que la mort eft
prochaine h" l'on ne rend pas la refpira-
tion au malade , il faut fur - le - champ
faire la lr0nch.0Lom.it , c'eft-à-dire, ouvrir
latrachée-artere j ce qui n'eft ni difficile
pour un Chirurgien un peu entendu , ni
fort douloureux.

7 0 . Quand le corps arrêté pafîe dans
l'eftomac , il faur d'abord mettre le ma¬
lade à un régime très doux ; éviter tous
les aliments acres , irritants , chauds ,
le vin, les liqueurs , le café j ne prendre
que peu d'aliments à la fois , n'en point
prendre de folides qu'après les avoir ex¬
trêmement mâchés. Le meilleur régime
feroit de vivre de foupes farineufes , de
quelques légumes, d'eau & de lait ; ce
qui vaut beaucoup mieux que l'ufage des
liuiles.

§. 429. L'Auteur de la Nature apourvu
à ce qu'en mangeant rien ne pafsât par la
glotte dans la trachée-artere ; ce malheur
arrive cependant quelquefois, & il fur-
vient dans le moment une toux continue
& violente, une douleur aiguë, une fuf-
focation ; tout le fang fe porte à la tête,
le malade eft angoiffé & agité par des

mouvements,
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mouvements violents 3c involontaires,'
il meurt quelquefois fur-le-champ.

Un Grenadier Hongrois , cordonniet
de fon métier , travailloit Se mangeoic
en même-temps ; il tomba de fa chaife
fans dire un feul mot : fes camarades ap¬
pelèrent du fecours j des Chirurgiens
arrivèrent aufîî-tôt : il ne donna, malgré
pluiieurs fecours, aucun ligne de vie.On
trouva dans le cadavre un morceau de
viande de bœuf, du poids de quatre lots,1
enfoncé dans la trachée-artère, qu'il bou-
choit /î exactement, qu'elle ne pouvoir:
point lauTer paflTer d'air au poumon.

§. 430^ On confeille dans ce cas , Se
}e l'ai indiqué dans les premières édi¬
tions, de frapper fréquemment fur l'é¬
pine du dos, d'occafionner quelques ef¬
forts pour vomir, de faire éternuer avec
du poivre blanc, du muguet, de la fau-
ge, des tabacs céphaliques quelconques,
qu'on fouffle fortement dans les narines.
Un pois jette en badinant dans la bouche,
entra dans la trachée-artère , &c reflfortic
en faifant vomir avec de l'huile. Un pe¬
tit os fut chafle en faifant éternuer avec
de la poudre de muguet. Mais il faut
convenir que ces fecours font bien foi-
bles, bien incertains, Se que dans quel¬
ques circonftances il peuvent même faire
plus de mal que de bien, comme un ha-

Tomc II, E
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bile Chirurgien François l'a démontré
depuis peu ; ainfi .le parti le plus fage, le
feul sûr, quand le mal n'eft pas fans ref-
fource, celui auquel il faut fe déterminer
fur-le-champ, c'eft l'inciiîon de la trachée-
artère , ou la bronchotomie. ( Voyez §. pré¬
cédent N°. 6°. )

L'on a retiré par ce moyen, des os, une
fève , une arête, Se fauve par-là les ma¬
lades ; 8c l'on doit d'autant moins héft-
ter, que, comme je l'ai dit, cette opéra¬
tion eft fimple, facile, prompte, & n'eft
accompagnée d'aucun danger. Mais com¬
me les préjugés font opiniâtres , que
beaucoup de gens déteftent toute opéra¬
tion , Se que, bien loin de vouloir com¬
prendre combien celle-ci eft légère, ils
imaginent fortement je ne fais quoi de
barbare Se d'atroce dans une opération
qui ouvre le col, il eft de la plus grande
importance que les gens éclairés le réu¬
nifient contre ce préjugé : peut-être mê¬
me il feroit à fouhaiter que la loi ôtât
aux parents le droit de s'oppofer à cette
opération quand elle eft décidée nécef-
faire ; elle leur épargnerait les cruelles
angoilfes de ceux qui ayant refufé d'y con-
fentir, ont eu le défefpoir de voir, parla
facilité avec laquelle on fortoit ce corps
après la mort par une légère incifion t
combien il étoit aifé de fauver la pet-



ARRÊTÉS A 1A GORGE. II3
Tonne que leur opiniâtre ignorance a con¬
duite au tombeau.

§. 43 i. L'on tente tout quand il s'agit
de la vie humaine- Dans le cas où un
corps ne pourrait être dégagé de l'œfo¬
phage, ni y relier fans tuer prompte-
ment le malade, l'on a propofe de faire
une inci/îon à l'cefophage même, par la¬
quelle on le tirerait, Se d'employer le
même moyen lorfqu'un corps rombé dans
Peftomac ferait de nature &c occafîonne-
roit des accidents propres à ruer promp-
remenr le malade.

Quand l'œfophage eft fermé, on nour«
rit par des lavements de bouillon.

M. Venel, très bon Chirurgien établi
à Yverdun , a imaginé & fait exécuter
quatre inftruments, dont il a publié la
defeription ( i ), qui font fimples, d'un
ufage aifé, & qui m'ont paru plus pro¬
pres à remplir les indications qui fe pré¬
sentent dans ces cas fâcheux, que la plu-
patt des autres moyens que j'ai connus
jufqu a préfent.

(i) Nouveaux fecours pour les corps arrêtés
dans l'œfophage , à Laufanne 176} , chez Fr,
Grasset & Comp.

Fi)
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CHAPITRE XXX.

Maladies chirurgicales & externes. Des
Brûlures 3 des Plaies j des Meurtriffures y
des Foulures j des Ulcères ., des Mem¬
bres gelés j des Engelures _, des Hernies,
des Clous j des Panaris j des Echardes,
des Verrues & des Cors.

§. 43i.I_i es payfans font expo fés par
leurs travaux à plufieurs accidents exté¬
rieurs , comme coupures, meurtrnTures,
Sec. qui, quelque graves qu'ils foient,
fe termineroient prefque toujours très
aifément, & cela par une fuite de la na¬
ture du fang, qui a ordinairement beau¬
coup moins d'âcreté à la campagne que
dans les villes. Mais un traitement per¬
nicieux rend fouvent fâcheux les maux
les plus légers en eux-mêmes j & j'ai vu
un fi grand nombre de ces malheurs,
qu'il me paroît néceffaire d'indiquer ici
le traitement qui convient à ces maux
externes quand ils n'exigent pas nécef-
fairement la main du Chirurgien. Je
dirai auffi un mot de quelques maladies
extérieures qui dépendent cependant
d'une caufe interne.
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Des Brûlures.

§. 433. Quand la brûlure eft très lé¬
gère, & qu'il n'y a point de veffie levée,
il fuffit d'y mettre une comprefle trempée
dans l'eau fraîche, & de la changer tous
les quarts d'heure, jufqu'à ce qu'on ne
fente plus de douleur. Quand il s'en: levé
une veffie, on applique de/Tus une com-
preiTe de linge très fin, enduite exacte¬
ment ^nais légèrement de la pommade
N°. 64, qu'on change deux fois par jour.

Si la peau eft brûlée, & les chairs
même endommagées, il faut fe fervir de
la même pommade j mais au lieu d'une
comprefTe il faut fe fervir de charpie cjui
s'applique plus exactement; Ôc par def-
fus la charpie on met une fimple toile
cirée que chacun peut aifément préparer,
N°. 65, ou, fi l'on veut, xxnfparadrap3
N Q . 66.

Mais indépendamment de ces fecours
extérieurs, qui font les plus efficaces
qu'on puilfe employer; quand la brûlure
eft très forte & très enflammée, Se qu'on
craint les progrès & les faites de cette in¬
flammation, il faut employer les mêmes
remèdes que dans les fortes inflamma¬
tions ; faire une faignée, ou même plu-
fieurs fi elles font néceflaires, & mettre
au régime ± ne faire boire que les tifanes

t iij

MP



ii.6 Dis Br ulu r e s.
N°. z & 4, 8c donner tous les jours deux
lavements /Impies.

Quand on n'eu: pas à même d'avoir
d'abord du nutritum pour faire la pom¬
made N-. ^4, on fe contente de fondre
enfemble de l'huile d'olive avec une hui¬
tième partie de cire j & à deux onces de
ce mêlante on ajoute un jaune d'œuf:
enfin quelque chofe de plus fimple en¬
core, c'eft de battre un blanc d'cqnf avec
deux cuillerées d'huile qui ne foit pas
rance. Et j'ai vu de fi bons effets de ce re¬
mède depuis plufieurs années, que c'efl
prefque le feul que j'emploie actuelle¬
ment. Il a l'avantage de le trouver par¬
tout & d'être prêt fur-le-champ ; ce qui
eft très important dans les brûlures, qui
font d'autant moins facheufes, qu'on ap¬
plique plus promptement le remède.

Quand le mal eft proche de fa fin_, 8c
qu'il ne refte plus qu'une très petite plaie,
il fufïït d'appliquer le fparadrap N°. 66 ,
ou un emplâtre de diapalme.

Des Plaies.

§. 434. Si une plaie a pénétré dans
l'intérieur des cavités, 8c bleile quelque
partie contenue dans la poitrine & dans
le ventre ^ fi, fans pénétrer dans les ca¬
vités , elle a ouvert quelque grotte ar¬
tère} fi elle a blelfé quelque nerf, ce qui
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®ccafionne des accidents beaucoup plus
violents qu'ils ne devroient être fans
cela; fi elle eft allée jufqu'à l'os, Se qu'il
ait fouftertj enfin s'il furvient quelque
fymptôme extraordinaire , il faut nécef-
fairement appeller un Chirurgien. Mais
quand la- plaie n'eft accompagnée d'au¬
cune de ces circonftances, qu'elle n'inté-
teiïe , que la peau, les graines , les chairs
& les petits vaifleaux, l'on peut la panfec
aifément fans fecours , pareequ'ordinai-
rement tout fe réduit à Ja préferver des
imprefïions de l'air, en donnant cepen¬
dant ilïue au pus.

§. 43 5. Si le fang ne fort d'aucun vaif-
feau considérable, mais coule à peu près
également de tous les points de la plaie ,
on peut hardiment le laiffer couler pen¬
dant qu'on prépare promptement de la
charpie. Quand elle eft prête, on en met
ce qu'on peut dans la plaie fans la prefTèr ,
ce qui feroit fâcheux & auroit les mêmes
inconvénients que les tentes & les bour-
donnets : on la couvre avec une com-
preffe trempée dans l'huile d'olive, ou
avec la toile cirée N°. 6 j , mais je préfère
la compreH'e pour les premiers panfe-
ments ; & l'on foutient le tout avec une
bande large de deux doigts, d'une lon¬
gueur proportionnée au volume de la par¬
ité qu'il faut embander, & qu'on ferre

F iv
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allez pour qu'elle ne fe dérange pas, allez
peu pour qu'elle n'occafïonne aucune in¬
flammation.

On laifle cet appareil vingt-quatre
heures , les plaies étant d'autant plutôt
guéries qu'on les panfe moins fouvenrj
&c alors on ôte toute la charpie qu'on
peut ôter aifément j & s'il y en a qui fe
îbit attachée par le defsèchement du fang,
on la laifle en fe contentant d'en remet¬
tre un peu de nouvelle; le refte du pan-
fement fe fait comme la première fois.

Quand en continuant ce panfement
fimple la plaie eft devenue tout-à-fait
fuperficielîe, il fufht d'appliquer la toile
cirée, ou le fparadrap fans charpie , à
moins qu'on ne vît dans les chairs de la
difpofition à trop fe gonfler j en ce cas
on continuerait un peu de charpie pour
les modérer.

Les perfonnes qui ont quelque prédi¬
lection pour ies huiles imprégnées des
vertus de quelques plantes , peuvent, fi
cela augmente leur confiance , employer
celles de millepertuis, de trèfle odorant,
de lis, de camomille, de balfamines,
de rofes rouges, en obfervant toujours
qu'elles ne foient point rances.

§. 43 6. Quand la plaie eft considéra¬
ble, on doit s'attendre qu'elle s'enrLm-
niera avant que la fuppuiaùon, qui ales§
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paraîtra plus tard, ait pu s'établir, &
que cette inflammation fera accompa¬
gnée de douleurs, de fièvre, quelquefois
de rêveries j il faut dans ce cas, au lieu de
compreiïè ou de la toile cirée , appliquer
un cataplafme de mie de pain & de lait,
dans lequel on met un peu d'huile afin
qu'il ne s'attache pas, & que l'on change
fans toucher à la plaie , trois & même
quatre fois par jour. Souvent on trouve
des malades qui ont la peau li délicate,
que les cataplafmes où il y a un peu d'hui¬
le , ceux même au lait, leur procurent
des éréfipèles ; il faut alors fe borner au
fimple cataplafme de mie de pain & d'eau.
Il y a de très grands Chirurgiens qui n'en
emploient jamais d'autres ; mais il faut
ou le renouvelle!" plus fouvent , ou , ce
qui vaut encore mieux, le recouvrir avec
un taffetas, ou une très fine toile cirée ,
qui fert à conferver très long-temps l'hu¬
midité des cataplafmes.

§. 437. S'il y avoit quelque vaifleau
un peu gros ouvert, il faudrait appliquer
deflus un morceau à! agaric de chérie ^N 1 .
6j , dont on devrait être fourni par-tour.
On le contient en appliquant defîus beau¬
coup de charpie , & en couvrant le tout
avec une groife compreiTe, & un ban¬
dage un peu plus ferré qu'à l'ordinaire-

! v
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Si cela ne fuffifoit pas, & que la plaie
fût à un bras ou à une jambe , il faudrait
faire une forte ligature au-defliis de la
Î)laie, avec un tourniquet qui fe fait dans

e moment avec un écheveau de fil ou de
chanvre , qu'on pafle autour du bras en
forme d'anneau j on introduit entre deux
une pièce de bois épaifle d'un pouce 8c
longue de quatre ou cinq, & en tournant
cette pièce de bois on ferre autant que
l'on veut , tout comme le payfan ferre
un tonneau ou une pièce de bois fur un
char avec la chaîne & le chaton. Mais il
faut avoir foin, i°. d'arranger lecheveau
de façon qu'il conferve une largeur de
deux pouces, & i°. de ne pas ferrer affez
fort pour occafionner une inflammation
qui dégénérerait bientôt en gangrène.

§. 438. Tous les éloges prodigués à
un grand nombre d'onguents, font une
}rare charlatanerie : l'art ne contribue pas
e moins du monde à la guérifbn des

plaies ^ c'eft la feule nature qui l'opère }
ëc tout ce que nous pouvons, c'-eft d'éloi¬
gner les obftacles qui s'oppofent à la réu¬
nion. Pour cela, s'il y a quelque corps
étranger dans la plaie, comme fer, plomb,
bois, verre, morceaux d'habits & de lin¬
ge , il faut les ôter, fi on peut le faire avec
beaucoup de facilité, finon il faut s'adref-
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fer à un bon Chirurgien qui décide quel
parti l'on doit prendre j enfuite on panfe
comme je l'ai dit.

Bien loin d'être utiles _, il y a plu/ieurs
onguents qui pourraient faire beaucoup
de mal; & les feuls cas dans lefquelson
doit en employer , c'eft quand il y a dans
la plaie quelques vices qu'il faut détruire
par des fecours particuliers ; mais une
plaie fraîche dans un homme fain n'en
demande point d'autres que ceux que j'ai
indiqués j & ceux du régime.

Les applications fpiritueufes font or¬
dinairement nuifibles, Se ne peuvent con¬
venir que dans un petit nombre de cas ,
dont les Médecins ou les Chirurgiens
peuvent feuls juger.

Quand les plaies font à la tete , au lieu
de la comprelle huilée ou du fparadrap,
on couvre la plaie avec une emplâtre de
bétoine, ou, ce qui vaut beaucoup mieux,
on trempe la compreffe dans du vin
chaud.

§. 439. Comme les accidents qu'on
doit craindre font ceux de l'inflamma¬
tion , les fecours qu'on doit employer
font ceux qui la préviennent; la faignée ,
le régime, les rarraîchiflements, les lave¬
ments.

Quand la plaie eft très légère , il fuf-
fit de ne rien prendre d'échauffant ; &:

F vj
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fur-tout il faut retrancher l'ufage du vin
Se de la viande.

Quand elle eft confidérable, & qu'il
eft à préfumer qu'il furviendra de l'in¬
flammation , il faut néceflairement faire
une faignée , ordonner un repos total, &:
mettre au régime -, quelquefois même il
faut réitérer la faignée. Ces fecours font
fur-tout indifpenfablement neceflaires
quand la bleffure a attaqué quelque par¬
tie intétieure, & il n'y a pas de remède
plus sûr qu'une diète extrêmement lé¬
gère. Des malades jugés ne devoir vivre
que quelques heures , après des plaies ds
la poitrine , du bas-ventre ,des reins, ont
été complètement guéris en ne vivant,
pendant plufieuis femaines , que de tir
fane d'orge , ou d'autres tifanes farineu-
fes, fans fel, fans bouillon , fans aucun
remède quelconque, & fur-tout fans or.*-
gueuts.

§. 440. Autant la faignée employés
modérément eft utile , autant fon excès
eft nuifible. Les grandes blefiures font
ordinairement accompagnées d'une hc-
morrhagie confidérable , qui épuife déjà
le malade, & fouvent la fièvre eft une
fuite de cette hémorrhagie. Si dans ces
circonftances l'on ordonne encore des fai-
gnées, l'on détruit totalement les forces ^
les humeurs croupitTe/it, fe corrompent^
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la gragrène furvient, Se le malade meure
miférablement au bout de deux ou trois
jours par une fuite des faignées, Se non
pas de fa bleiïure. Le Chirurgien fe glo¬
rifie de dix , douze, quinze faignées, Se
allure que la bleflure étoit néceflairement
mortelle , puifque tant de fang répandu
n'a pas pu fauver le malade ; pendant que
c'eft réellement cette profufion qui l'a
tué.

Les plaifirs de l'amour font mortels
aux bleifés.

§. 441. Les baumes Se les plantes vul¬
néraires , fi vantées , font très nuifibles
pris intérieurement, parce que leur ufage
donne la fièvre , Se qu'il faut l'abattre.

Des Meurtrijjures ou Contujîons.

§. 441. L'on appelle meurtriffure ou
contufion, caffem parmi le peuple , l'effet
du coup d'un corps non tranchant fur le
corps d'un homme ou d'un animal, foit
qu'il foit jette contre l'homme , comme
quand on reçoit un coup de pierre ou de
bâton, foit que l'homme foit porté contre
lui, comme dans une chute, foit enfin
que l'onfe trouve ferré entre deux corps,
comme quand le doigr elt pris entre la
porte Se le montant, ou tout le corps
îroiiré entre un char Se une murailb,
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Les meurtrifîures font encore pius fré¬
quentes à la campagne que les plaies , &
ordinairement plus dangereuses ; d'au¬
tant plus qu'on ne peut pas juger exacte¬
ment de tout le mal, Se que le défordre qui
fe manifefte d'abord n'eft qu'une partie
du mal réel -, fouvent même on ne dé¬
couvre aucun mal les premiers jours , &
il ne fe déclare que quand il n'eft plus
temps d'y remédier.

§. 443. Il n'y a que quelques femaines
qu'un Tonnelier vint me confulter. Sa
refpiration, fa. phyfionomie , ia vite/Te ,
Ja petitefle & le peu de régularité de fon
pouls, me firent d'abord juger qu'il y
avoit du pus dans la poitrine. 11 alloit
& venoit cependant encore , & travailloit
même à quelques fondions de fon mé¬
tier. Il avoit fait une chute en remuant
des tonneaux , & tout le poids de fon
corps avoit porté fur le côté de la poi¬
trine. Il ne fentit cependant prefque rien
d'abord ; mais quelques jours après il
commença à avoir une douleur fourde
dans cette partie, qui continua & amena
la gêne dans la refpiration , le manque
d'appétit. Je lui ordonnai le repos, je lui
défendis la viande & le vin , & je lui
confeillai la tifane d'orge avec un peu de
miel, bue abondamment. Il ne fiiivit
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avec régularité que le dernier confeil.
Quelques jours après l'ayant rencontré,
il me dit qu'il fe trouvoit mieux ; & dans
la même femaine, je fus qu'on l'avoit
trouvé mort dans fon lit. L'abcès s'étoit
sûrement rompu, & l'avoit étouffé.

§. 444. TJn jeune homme emporté par
un cheval fut froide contre la porte d'une
écurie, fans reflentir d'abord aucun mal.
Au bout d'une douzaine de jours , il eut
les mal-aifes qu'on a au commencement
d'une fièvre ; l'on crut qu'il avoit une fièvre
putride j & il fut très mal traité pendant
plus d'un mois. Enfin,une confulte dé¬
cida qu'il y avoit du pus dans la poitrine ;
on l'envoya chez lui, & l'opération de
l'empyème le guérit heureufement, après
un an de fouffrances.

J'ai cité ces deux exemples pour prou-
Ver le danger qu'il y a à négliger les coups
violents ; puifque ces deux malades au-
roient évité , l'un la mort, l'autre une
maladie longue & cruelle, s'ils avoient
pris d'abord après l'accident, les précau¬
tions néceflaires dans ces cas.

§. 445. Quand une partie efl: meurtrie ,
il arrive de deux chofes l'une , Se ordi¬
nairement toutes deux à la fois, fur-tout
fi la meurtriiTùre eft un peu coniîdérable:
ou les petits vaiifeaux de la partie meur¬
trie font brifés, & le fang qu'ils conte-
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noient s épanche dans le voifinage; ou"
fans épanchement ces vaifleaux perdent
leur force, & n'aidant plus la circula¬
tion , le fang croupir» Dans l'un cV l'au¬
tre cas, fi la nature , ou feule, ou aidée,
n'y remédie pas } il furvienr inflamma¬
tion , fuppuration de mauvaiie efpèce,
pourriture , gangrène, fans parler des ac¬
cidents qui dépendent de la meurtriffure
de quelque partie particulière, comme
nerf, gros vaifleaux, os , 8cc. L'on com¬
prend aufli tous les dangers de la meur-
trifliire quand elle a attaqué quelque par¬
tie intérieure , & que le fang s'eft épan¬
ché , ou que la circulation ne fe fait plus
dans quelque partie importante à la vie.
Ceft la caufe de la mort fubite des per-
fonnes qui ont fai: quelque chute vio¬
lente, ou reçu quelques corps pefants fur
la tête, ou quelques coups, fans qu'il pa.-
roifle aucun mal extérieurement.

L'on a plufieurs exemples de morts fu.~
bites après un coup de poing fur le creux
de l'eftomac , qui occafionnoit la rupture
de la rate.

Ceft parce que les chûtes occafionnent
une légère meurtriflure générale, tant
intérieure qu'extérieure , qu'elles ont
quelquefois des fuites fi fâcheufes, fur-
tout pour les vieillards ,chez lefquels la
nature déjà affaiblie ne rétablit point



"Des Contusions^ 157
les défordres ; auffi l'on en voit plufieurs
qui, ayant joui d'une excellente fanté ,
la perdent au moment d'une chute , qui
paroit d'abord ne leur faire aucun mal
& languifTent continuellement jufqu'à-
leur mort, que ces accidents accélèrent
prefque toujours.

§. 446. Il y a pour les meuttriflures,
des remèdes internes & externes. Quand
le mal eft léger, &c qu'il n'y a point eu de
fecouife générale qui ait pu occafionner
àes meurtriflures intérieurement, les re¬
mèdes externes fuffifent. ils doivent être
propres i°. à réfoudre ce fang épanché,
qu'on voit d'une manière C\ marquée, 8c
qui , de noir qu'il eft un peu après la con-
tufîon , devient fucceilivement brun ,
jaune , grisâtre , à mefure que la groffeur
diminue -, elle difparoît enfin totalement,
6c la peau reprend fa couleur, fans que ce
fang foit forti extérieurement, mais peu
à peu il s'efl: diilous, & il a été reDomné
par les vaiileaux :i°.a redonner un peu
de force aux vailfeaux.

Le meilleur remède c'eft le vinaigre
mêlé , s'il eft fort _, avec le double d eau
tiède, dans lequel on trempe des linges
qui fervent à envelopper la partie meur¬
trie , & qu'on change toutes les deux heu¬
res pendant le premier jour.

L'on applique aufll avec grand fuccès
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le perfil, le cerfeuil, l'artichaut fauvage,
légèrement concafles ; &c ces remèdes font
à préférer au vinaigre, quand la meur-
trifîùre eft compliquée avec une plaie ,
qui ne permettroit pas l'application du
vinaigre. L'on peut auffi appliquer les
cataplafmes N°. 68.

§. 447. L'on eft dans l'ufage d'em¬
ployer d'abord les liqueurs fpiritueufes ,
telles que Peau-de-vie , l'eau d'arquebu-
fade 3 l'eau d'Alibourg, &c. mais un long
abus ne doit pas faire loi. Ces liqueurs ,
qui épai/ÏÏ/ïènt le fang au lieu de Je dif-
foudre, font réellement mùfibles quoi¬
qu'on les emploie quelquefois impuné¬
ment dans les cas très légers. Souvent,
en déterminant ce fang épanché vers les
entre-deux des mufcles, ou même enl'em-
f>êchant de s'épancher 8c en le figeant dans
es vaifleaux meurtris , elles paroi/Tent

guérir, mais ce n'elt qu'en concentrant
le mal qui fe produir fous une forme fâ-
cheufe au bout de quelques mois. J'ai vu
de triftes exemples de ce cas : ainfi l'on
ne doit jamais employer les remèdes de
cette efpèce, le vinaigre doit les rem¬
placer. L'on peut tout au plus, quand on
juge que tout le fang épanché eft di/îous
&c repompé , mêler un tiers d'eau d'ar-
quebufade au vinaigre afin de redonner
un peu de force aux parties arFoiblies.
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§. 448. C'eft une méthode encore

plus pernicieufe d'appliquer des emplâ¬
tres compofés de grailles, de réfines , de
gommes , de terres, &c. La plus vantée
eft toujours nuifible , & l'on a plufieurs
exemples de contufions extrêmement lé¬
gères qui auraient été guéries en quatre
jours fi l'on en avoit confié le foin à la
nature, & que des emplâtres appliqués
par des ignorants ont fait dégénérer en
gangrène.

L'on ne doit jamais ouvrir ces fa.cs de
fang coagulé qu'on apperçoit fous la
peau , à moins de quelque raifon pref-
fante, parce que quelque gros qu'ils foient
ils fe diflipent peu à peu j au lieu qu'en
les ouvrant ils laifTent quelquefois une
ulcération dangereufe.

§. 449. Le traitement intérieur eft pré-
cifément le même que celui des plaies ,
excepté que dans ce cas la meilleure boif-
fon c'eft le remède N°. 1 , à chaque pot
duquel on joint unedragmede nitre.

Quand quelqu'un a fait une violente
chute , qu'il a perdu connoiflance , ou
qu'il eft fort étourdi, que le fang fort
par les narines ou par les oreilles, qu'il
eft fort opprefïe , ou qu'il a le ventre fort
tendu , ce qui dénote un épanchement
de fang dans la tête, la poitrine ou le bas-
ventre , il faut fur-le-champ, en coramen-
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çant par la faignée , employer tous les
fecours indiques §. 439 , Se donner au
malade le moins de mouvement qu'il eft
poiftble ; il faut fur-tout éviter de le fe-
couer ou de l'agiter dans la vue de rap-
peller le fentiment j c'eft exactement le
tuer en augmentant l'épanchement. Il
faut fomenter tout le corps avec quel¬
qu'une des décoctions indiquées} Se
quand le mal eft à la tête , il faut les
faire avec de l'eau Se du vin au lieu de
vinaigre,

L'on a vu des chûtes accompagnées de
bieflure & de fradnre du crâne avec les
accidents les plus graves fe guérir par ces
fecours internes, & fans autres fecours
externes que des fomentations aromati¬
ques , N°. 68.

Un homme de Pully-te-Petit vint me
confulter, il y a quelques mois, pour fon
père qui étoit tombé du haut d'un arbre :
il étoit depuis 24 heures fans fentiment,
fans connoi/îànce, Se fans autre mouve¬
ment que des efforts fréquents pour vo¬
mir ; il perdoit du fang par le nez Se les
oreilles ; il n'y avoir point de mal exté¬
rieur ni à la tête ni ailleurs, Se heureu-
fetnenc on ne lui avoit encore rien fait-
Je lui confeillai une ample faignée au
bras, Se beaucoup de petit lait miellé en
boifTon Se en lavement j on exécuta ponc-
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tuellement l'ordonnance, & quinze jours
après le père vint à Laufanne 3 qui eft à
quatre lieues de Pully-le-Petit , & me dit
qu'il fe portoit très bien. Il convient, dans
toutes les contu/îons considérables , de
purger au bout de quelques jours avec
quelque purgatif rafraîchifiant , comme
les N° 11 , 23, 31, 49. Le remède N°.
14 , 8c le petit lait miellé, font excellents
par la même raifon.

Quand on ne peut pas efpérer de faire
boire abondamment, je donne de l'oxi-
mel lîmple avec du nitre dans très peu
d'eau.

Il arrive quelquefois que les premières
faignées font beaucoup de bien ; mais au
bout de quelques jours le pouls redevient
fréquent, dur , & le malade eft moins
bien -, il faut réitérer la faignée.

§. 45 g. Dans ces circonstancesle vin,'
les liqueurs, tout ce qui anime, tue ; ainfi
il ne faut point s'impatienter de ce que
les malades font fans connoiffance Se fans
fentiment.

L'ufage de la térébenthine peut faire
plus de mal que de bien -, & fi elle a été
utile quelquefois, c'eft en purgeant un'
malade qui peut-être en avoit befoin. Le
blanc de baleine, le fang de dragon , les
yeux d'écrevifles, les graiffes quelcon»
ques, font des remèdes au- moins inuti-.

MM
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les, & dangereux fi le cas eft grave, foie
par le mal réel qu'ils font, ioit parle
bien qu'ils empêchent de faire. L'on doit
chercher à délayer le fang, à le rendre
plus coulant*, à en faciliter la circulation ;
Se ces remèdes produifenr un effet tout
contraire.

§. 451. Quand un vieillard a fait une
chute , ce qui eft d'autant plus dangereux
qu'il eft plus âgé & plus replet, quoi¬
qu'il ne paroifle point incommodé, on
doit, s'il eft fanguin 8c encore vigoureux ,
lui faire une petite faignée de trois ou
quatre onces, lui donner tout de fuite
quelques taffes d'une boiffbn un peu aro¬
matique , qu'on réitère de trois en trois
heures, comme' de la mélifle avec du
miel j & le faire promener doucement. Il
faut qu'il diminue un peu la quantité de
fes aliments pendant quelques jours, Se
qu'il prenne un exercice doux , mais pref-
que continuel.

Des Foulures.

§. 45 i. Les entorfes ou foulures, qui
arrivent très fréquemment , produifent
dans le voifinage de l'articulation une
çipèce de meurtriiïure occafionnee par
le violent frottement des os contre les
parties voifines : & quand les os fe re¬
mettent d'abord à leur place j le mal ne
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doit être traité que comme contufion :
s'ils ne fe remettent pas , c'eft une luxa¬
tion ; il faut recourir à la main d'un Chi¬
rurgien.

Le meilleur remède c'eft le parfait re¬
pos , une comprefle trempée dans le vi¬
naigre & l'eau , jofqu'à ce que la contu¬
fion fait toute diflîpée & qu'on foit sûr
qu'il n'y a point d'inflammation à crain¬
dre. Alors on fait bien de joindre au vi¬
naigre un peu d'eau-de-vie ou d'eau d'ar-
quebufade ; & l'on doit porter la partie
( c'eft prefque toujours le piedjemban-
dée allez long-temps, fans quoi elle fait
fouvent de faux mouvements, ou elle re¬
çoit de nouvelles entorfes qui l'affoibiif-
fent journellement davantage j & iî l'on
néglige trop long-temps ce mal commen¬
çant , la force ne revient jamais en en¬
tier , &c fouvent il furvient une légère
enflure pour toute la vie.

Quand le mal eft extrêmement léger»
le bain d'eau froide eft très bon j mais fi
on ne le fait pas dans le premier mo¬
ment , ou fi la contufion eft forte , il eft
nuifible.

La méthode de rouler le pied nud fat
quelque corps rond eft infumfante quand
les os ne font pas parfaitement rempla¬
cés , nuifible quand il y a contufion.

H arrive tous les jours que les payfans
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s'adrelTent à des ignorants, ou à des gen?
de mauvaife foi, qui trouvent ou veulent
trouver un dérangement des os là où il
n'y en a point, & qui par la violence avec
laquelle ils manient ces parties , ou par
les emplâtres dont ils les couvrent, y at¬
tirent une inflammation dangereuse, ÔC
changent en mal très grave la crainte
d'un mal très léger.

Ce font ces mêmes gens qui ont créé
des maladies impoffibles, telles que i'ef-
tomac Se les reins ouverts. Mais ces grands
mots enraient & dupent plus aifément.

Des Ulcères.

§. 453. Quand les ulcères dépendent
d'une corruption générale de la mafle du
fang, on ne peut les guérir qu'en détrui-
fànt la caufe qui les entretient : c'eft mê¬
me une imprudence que de vouloir les
fermer par des remèdes extérieurs, & un
malheur que de réuffir.

Mais le plus fouvent les ulcères à la
campagne font les reftes de quelque plaie,
de quelque meurmiïure , ou de quelques
tumeurs mal traitées , & fur-tout panfées
avec des remèdes trop acres ou trop fpi-
rirueux. Les huiles rances font auffi une
des caufes qui changent en ulcères re¬
belles les plaies les plus iîmples : ainfi l'on
doit les éviter j 8c les Apothicaires doi¬

vent
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fent avoir cette intention quand ils pré¬
parent des onguents gras qu'il convient
de préparer fouvaht, p irce qu'une girofle
provifion eft rancie avant que d'être dé¬
bitée , quoiqu'on ait employé de l'huile
très fraîche en la préparant.

§. 454. Ce qui diftingue les ulcères
des plaies , c'eft la dureré Se la fécherelïe
de leurs bords , & la nature de l'humeur,
qui en découle, qui, au lieu d'être un
vrai pus, eft une liqueur moins épaifle,
moins blanche, qui exhale quelquefois*
une mauvaife odeur, Ôc G. acte que fou-
vent, h elle touche la peau du voifinage,
elle y produit de la rougeur, de l'inflam¬
mation, des boutons, des efpèces de dar¬
tres, ôc même de nouvelles ulcérations.

§. 455. Les ulcères qui durent trop
long-temps, qui font étendus , ou qui
fluent beaucoup, minent le malade & le
jettent dms une fièvre lente qui le tue.

Quand un ulcère a duré long-temps,'
il eft très dangereux de le tarir, & l'on
ne doit jamais le faire qu'en fuppléant à
cette évacuacion, qui eft prefque deve¬
nue naturelle, par quelque autre, comme
les purgations de temps en temps.

L'on voir tous les jours des morts fubî-
tes, ou des maladies cruelles, après avoir
arrêté tout à coup ces écoulements qui

Tom. II. Q
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duraient depuis long- temps ; Se quand*
quelque Charlatan ( cous ceux qui font
cette promeiTe méritent ce nom ) promet
de guérir en peu de jours un ulcère invé¬
téré, il prouve qu'il eiï un ignorant dan¬
gereux , qui, s'il réufluToit, rendrait un
office mortel. 11 y en a qui appliquent
des remèdes extrêmement rongeants Se
même arfenicaux, mais l'on voit prefque
toujours la mort la plus violente être la
fuite de ces applications dangereufes.

§. 456. Tout ce que l'art peut faire,
relativement aux ulcères qui ne dépen¬
dent pas d'un vice des humeurs, c'eft de
les changer en plaies. Pour cela il faut
diminuer la dureté Se la féchereffe des
bords, & même de tout l'ulcère, Se en
ôter l'inflammation. Quelquefois ce vice
ejft tel qu'on ne peut amollir les bords
qu'en les fearifiant par des coups de lan¬
cette ; quand cela n'eft pas néceflaire, il
faut appliquer fur-tout l'ulcère, un plu-
mafTeau enduit de l'onguent N°. 69 , Se
le recouvrir avec une comprefTe pliée
en plufteurs doubles, trempée dans la
liqueur N°. 70, qu'on change trais fois
par jour , Se le plumaffeau feulement
deux fois.

Comme j'ai dit que les ulcères éroient
fouvent le produit des remèdes acres Se
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fpiritueux , l'on fent qu'on doit abfolu j
ment les éviter dans les traitements, fans
quoi l'on ne guérira jamais.

Il faut pour avancer la guérifon éviter
le falé, le vin, les épices, manger peu de
viande, & entretenir la liberté du ventre
par un régime de légumes, & par Pufage
du petit-lait miellé. .

Quand les ulcères font aux jambes, ce
qui eft très ordinaire, il eft très impor¬
tant , aufli-bien que dans les plaies des
mêmes parties, de peu marcher, & de
ne fe tenir jamais debout fans marcher.
C'eft ici un de ces cas dans lefquels je
fouhaite que les perfunnes qui ont quel¬
que crédit fur l'efprit du peuple, ne né¬
gligent rien pour lui faire comprendre la
néceffité de prendre quelques jours d'un
repos abfolu , & lui prouver que bien
loin que ce foit un temps perdu \ c'eft le
temps de fa vie le plus chèrement payé.
La négligence à cet égard change les
plaies les plus légères en ulcères, les ul¬
cères les inoins fâcheux en ulcères incu¬
rables, & il n'y a perfonne qui ne puiiïe
Trouver dans fon voifmage quelque fa¬
mille réduite à l'hôpital parce qu'on a né¬
gligé quelque mal de cette efpèce. J'ai vu
des ulcères aux jambes très invétérés fe
guérir en faifant garder le lit, en appli¬
quant Amplement quelques brins de
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charpie, Se en couvrant l'ulcère & le
Voinnage d'un cataplafme de mie de pain,
de fleurs de fureau & d'eau.

Je réitère que les ulcères qui viennent
de caufe interne, ou ceux qui viennent
de caufe externe, mais chez uneperfonne
d'un mauvais tempérament, demandent

.fouvent d'autres foins.

Ces Mcm'rcs gdês.
§. 4.7. Il arrive fouvent dans les hi¬

vers rigoureux que quelques perfonnes
/ont faifies par un froid 11 fort, que les
mains ou les pieds, ou ces deux parties
à la fois, gèlent tout comme un morceau
de viande expofé à l'air.

Si l'on fe laifTe aller au mouvement fi
naturel de Ls réchauffer , & fur-tout de
réchauffer les parties gelées, tout eft per¬
du. Il furvient des douleurs infupporta-
bles, qui font bientôt fuivies d'une gan¬
grène incur. ble , ik il n'y a plus de ref-
iource pour les fauver,quede leur cou¬
per les membres gangrenés.

L'on a vu, il n'y a que peu de temps i
à Cojjonay , le trifte cas d'un homme qui
eut les mains gelées j on lui appliqua
chaudement des onguent gras, la gan¬
grène fuivit, & l'on fut obligé de lui
couper les dix doigts.

§. 45 S. Il n'y a qu'un fevtl remède
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clans ce cas, c'eft de mettre les malades
dans un endroit où il ne puilïe pas geler,
mais où il fade très peu chaud, & de leur
appliquer continuellement furies parties
gelées, de la neige, fi l'on en a, fînon de .
les laver continuellement, mais fort dou¬
cement , car route fricHon forte feroit
dangereufe, avec des linges trempés dans
de l'eau de glace à mefure qu'elle ie fond.
Ils s'apperçoivent peu à peu que le fenti-
ment renaît ; ils éprouvent une grande
chaleur dans la partie, 3c commencent à
en recouvrer le mouvement ; alors on
peut les porter dans un endroit un peu
plus chaud, & leur donner quelque rafle
de la potion N°. 15 , ou de quelque autre
de même efpèce.

§. 459. 11 n'y a perfonne qui ne puifïê
juger du danger de la méthode échauf¬
fante, 6c de l'utilité de l'eau glacée, par
une expérience qui fe fait tous les jours.
Les poires, les pommes, les raves gelées,
mifes dans l'eau prêt à geler, reprennent
leur premier état, & peuvent être man¬
gées- Si on les met dans l'eau tiède, ou
dans un endroit chaud, la pourriture,
qui eff une gangrène, s'en empare d'a¬
bord. Je /oindrai ici une obfervation qui
fera mieux comprendre ce traitement,
ôc en conftatera l'efficacité.

»î Un homme avoit une route de dis
G iij
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» lieues à faire par un temps froid , &
55 un chemin plein de neige &c de glace.
» Ses fouiiers lui manquèrent ; il fit les
3' trois dernières lieues à pied nud, &c
» eut dès la première demi-lieue, des
jï douleurs allez vives aux jambes & aux
3> pieds, qui allèrent en augmentant. Il
35 arriva prefque perclus des extrémités
» inférieures. On le mit devant un grand
33 feu, on échauffa bien un lit, Se on l'y
33 coucha. Les douleurs devinrent infup-
33 portables -y il ne celTok detre dans de
33 violentes agitations & de poudèr des
j3 cris perçants. On demanda un Méde-
i> cin dans la nuit qui trouva les doigts
r> des pieds d'une couleur noirâtre, Se
33 commençant à perdre le fentiment.
33 Les jambes & le deiïus des pieds ex-
>3 ceffiveœent enflés , d'un ron^e pour-
33 pre, varié de taches violettes, fouf-
>3 froient encore les douleurs les plus ai-
>3 gués. Le pouls e'toit dur Se fréquent,
33 & le mal de tête très violent. Le Mc-
33 decin fit chercher un feau d'eau à la
33 rivière , & y fit ajouter de la glace ) il
33 obligea le malade à plonger les jam-
33 bes dedans : ce premier bain dura près
>3 d'une heure ; Se les douleurs, pendant
33 ce temps-là , furent moins violentes:
33 une heure après il ordonna un fécond
» bain ; Se le malade s'y trouvant de mm-
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55 veau foulage, le prolongea deux heu-
« res. Pendant ce temps-là, on enlevoit
» de l'eau du feiu,& l'on y remettoitde
33 la place & de la neige. Les doigts des
>5 pieds qui croient noirs devinrent rou-
33 ses, les taches violettes des jambes fe
jj diffiperent , l'enflure diminua, les dou-
<à leurs étoient légères , & avec inteç-
33 vaîle. L'on réitéra cependant fix fois \
>3 après quoi il ne refta d'autre mal qu'une
3> îenfibiiitc à la plante des pieds qui em-
33 pêchoit Je malade de marcher. On lut
33 fit quelques fomentations aromatiques;
33 & on lui fit boire une tifane de falfe-
33 pareille ( celle de furèau eft tout auiîl
33 bonne & moins coùteufe). Le huitième
#3 jour il fut parfaitement guéri, & s'en
j3 retourna le quinzième jour à pied ».

§. 46b. Quand le froid eft très fort>
& qu'on y refte long-temps expofé, il tue,
parcequ'il congèle le fang, Se qu'il en dé¬
termine une trop grande quantité au cer¬
veau ; ainh" on meurt d'apoplexie , qui
commence par un fommei! j aufïî le voya¬
geur qui fe fent affoupi, doit redoubler
d'efforts pour fe tirer du danger éminent
auquel il eft expofé. Ce ïbmmeil, qui
paroît devoir adoucir Ces fouffrances, fe-
roit pour lui le dernier.

§. 4(31. Les remèdes dans ce cas font
les mêmes que dans le cas d'un gel parti-

G iv
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culier. 11 faut mettre le malade dans un
endroit plutôt froid que chaud , & le
frotter avec de la neige ou de l'eau gla¬
cée ; l'on a même plufieurs exemples con¬
statés, & ils font fréquents dans les pays
du nord , qu'un bain d'eau très froide eft
très falutaite.

L'on a rappelle à la vie plufieurs per-
fonnes qui avoient été dans la neige , ou
à l'air gehnt, pendant cinq & même fix
jours, 8c qui ne donnoient aucun ligne
de vie pendant plufieurs heures j ainfi il
faut toujours e/îàyer les fecours.

Des Engelures.

§. 4<îi. » 11 vient aux doigts des mains,
«des pieds , aux talons, aux oreilles,
« au nez , aux lèvres, des enfants fur-
5> tout , & principalement en hiver ,
a» quand ces extrémités pafTent fubite-
jj ment du chaud au froid & du froid au
s» chaud, une enflure ou un gonflement,
« qui , dans les commencements, n'oc-
55 cafionne que peu de chaleur, de dou-
» leur &z de démangeaifon «. Quelque¬
fois ces tumeurs ne paflent point ce pre¬
mier degré, & feguériflent fans fecours;
d'autres fois ( & on peut appeller cet état
le fécond degré), foit qu'on ne leur falïe
rien, foit qu'on les traite mal, l'enflure 3
Ip. chaleur3 la rougeur, la démangeaifon,
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la douleur augmentent confidérablemenr,
& le malade eft fouvent privé de l'ufage
de fes doigts, par la douleur, le gonfle¬
ment & l'engourdi/îement; le mal em¬
pire fi l'on n'emploie pas des fecours
efficaces.

Quand l'inflammation augmente en¬
core d'un degré, il fe forme de petites
veflies qui ne tardent pas à fe crever, Se
laiflent une très légère excoriation qui
devient bientôt ulcère, fouvent très pro¬
fond ôc très opiniâtre, dont il fort beau¬
coup de pus acre & mal.conditionne.

Le dernier degré des engelures, fré-
3uent dans les pays très froids,mais rare

ans les tempérés, c'eft quand l'inflam¬
mation dégénère en gangrène.

§. 465. files dépendent d'un engor¬
gement des vaifleaux de la peau , qui
vient de ce que les veines , plus exté¬
rieures que les artères, fe trouvant pro¬
portionnellement plus reiîèrrées par le
froid, ne remportent pas tout le fang que
celles-ci apportent,& peut-être des par¬
ticules frigorifiques, qui, admifes par les
pores de la peau, aguTent fur nosfïiiides
comme fur l'eau , & y occafionnent un
commencement de congélation.

Si elles ont lieu dans les extrémités
plutôt que fur d'autres parties, c'eft par
deux raifons j la principale, que la force
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de la circulation y étant plus foible qu'ail¬
leurs , l'effet des caufes qui peuvent la
déranger, doit y être plus fenfible ; la
féconde, que ces parties font plus expo-
fées à ia viciflitude des imprefhons exté¬
rieures que les autres.

Elles font plus fréquentes chez les en¬
fants , parceque leur foibleffe & la fenfi-
bilité de leurs organe; augmentent né-
ceffairement l'effet des imprefïïons étran¬
gères. C'eft l'alternative fréquente & forte
du chaud au froid, qui paroîr contribuer
le plus puifTamment à produire les en¬
gelures,8c cet effet eft plus fenfible quand
la chaleur eu: en mème-temp< tara ide ,
ëc que les parrifi partent ainfi d'une
efpèce de bain tiède au froid. Un homme
de foixante ans qui n'avoir jamais eu
d'engelures, ayant porté pendant quel¬
que Leuies en voyage ces gants pelliflés,
dans lefquels fes mains fixèrent, s'atten¬
drirent, & fe remplirent de fang, parce¬
que l'effet confiant du bain tiède eft d'a¬
mollir , de remplir de fang, & de rendre
plus fenfible la partie qui y eft expofée ,
il lentit , une demi-heure après avoir
quitté fes gants dans un air allez froid,
les premières attaques d'engelures, qui
devinrent a/fez cruelles, & dont il eut
eniuite des refïentiments tous les hivers.

C'eft la même raifon qui fait que plu-
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fleurs perfonnes n'ont des engelures que
quand elles s'accoutument à l'ufage des
manchons. Elles font prefque inconnues
dans les pays chauds, elles ne font pas
communes dans les pays du nord, dans
lefquels les variations du froid au chaud
ne font pas fréquentes.

Quelques perfonnes en ont une atta¬
que en automne, d'autres n'en ont qu'a»
printemps. L'enfant du payfan, qui a la
peau dure, &: accoutumée à toutes les in¬
fluences des faifons & des éléments , eft
Se doit néceflàirement être moins fujet
aux engelures que l'enfant riche dont on
ménage la peau aux dépens de fa fanté :
mais parmi les enfants de la même clalTe,
qui paroiifent être à peu-près de la même
complexion, mener un genre de vie aflez
femblable, & devoir par là même éprou¬
ver à peu près les mêmes impreflions
Se en reffentir les mêmes effets, il y a
une différence très grande par rapport à
la difpofïtion aux engelures. Les uns en
font cruellement affligés, depuis le com¬
mencement de l'automne jufqu'à la fin
du printemps j d'autres n'en ont point,
ou n'en ont que de très légères & de très
palTageres. Cette différence vient , fans
contredit, de la nature des humeurs &
de la texture de toute la peau , Se fur-
tout de celle des mains j mais il n'elt ce-

G vj
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pendant pas aifé de déterminer avec cer¬
titude & précifion en quoi cette diffé¬
rence con/î/te.

Les enfants qui font fangums Se qui
ont la peau délicate, font aifez généra¬
lement fujets à ce mal, qu'on traite or¬
dinairement trop cavalièrement, & qui
eft afïez cruel pour mériter quelque at¬
tention 5 puifqu'indépendamment des
douleurs qui rendent fouvent ces jeunes
enfants malheureux pendant plufieurs
mois , il leur occasionne quelquefois de
la fièvre, les empêche de dormir, les re¬
tient au lit, Ce qui eft toujours un grand
mal, les détourne de leurs devoirs , les
fevre de leurs plaifirs, quelquefois mê¬
me , quand ils font obligés de gagner
leur vie en travaillant, les plonge dans
la misère. J'ai connu un jeune homme
qui, ayant été diftrair d'un apprentiifage
d'horlogerie, par des engelures, eft de¬
venu un fainéant gueux.

Les engelures qui attaquent le nez y
îaiflent fouvent une imprellion qui chan¬
ge la phyfionomie le refte de la vie \ & les
mains qui en ont efluyé de fortes s'en
reifentent ordinairement toujours.

§. 464. L'on doit fe propofer par rap¬
port aux engelures , premièrement de les
prévenir, en fécond lieu de les guérir fi
l'on n'a pas pu les prévenir.

§. 463, Ptiifqu elles dépendent de là
I
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fenfibilité de la peau , de la nature des
humeurs, & des alternatives du chaud
au froid, il faut pour les prévenir 1 °. en¬
durcir la peau, i°. corriger la difpofition
vicieufe du tempérament qui peut contri¬
buer à les produire, 3 0 . éviter autant qu'il
eft poffible ces fréquentes alternatives.

L'on fortifie la peau des mains, comme
celle de tout le corps, par l'ufage du la¬
vage à l'eau froide , que j'ai détaillé dans
le §. 384 ^ & les enfants élevés à cette
pratique font ordinairement moins tour¬
mentés des engelures que les autres : mais
l'on doit encore donner desfoins plus par¬
ticuliers à préferver la peau des mains ,
qui font plus fujettes aux engelures que
les pieds , en les faifant tremper pendant
quelques moments dans l'eau froide tous
les matins ,& tous les foirs avant fouper,
dès le commencement de l'automne -, il
n'en coûte rien aux enfants dans cette fai-
fon de prendre cette habitude, & quand
elle eft prife, il ne leur en coûte rien de
la continuer tout l'hiver , lors même que
toute l'eau eft prête à fe geler. L'on peut
auffi leur faire tremper les pieds dans
l'eau froide deux ou trois fois par femai-
ne; cette méthode qui auroit des incon¬
vénients pour les adultes qui n'y font
pas accoutumés , n'a que de l'utilité
pour les enfants qu'on y accoutume très
jeunes.
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Il faut éviter de détruire l'effet du bain

froid par trop de chaleur entre deux ,
c'eft en même temps éviter les alternati¬
ves de chaud &c de froid. Pour cela il
faut i°. élever les enfants à. ne jamais ap¬
procher les mains du feu , & moins en¬
core des poêles ou fourneaux qui font
vraifemblablement une des principales
caufes des engelures , puisqu'elles font
plus rares dans les pays où ils font moins
en ufage , & chez ceux qui s'en fervent
moins ; l'ufage fur-tout des cavettes ( ce
font ces degrés pratiqués entre le pocle
8c le mur ) nuit aux enfants & aux adul¬
tes de pluheurs façons : i°. il ne faut ja¬
mais leur donner de manchons : 3 0 . il
conviendrait aufii de ne leur faire jamais
porter de gants, à moins que quelques
circonftances particulières ne l'exigeaf-
fent,& je le confeille très fort pour les
garçons; mais quand on leur en donne,
que ce foit toujours des gants de peau
mince & lifle.

§. 466. Quand les engelures paroiîfent
entretenues par un vice dans le tempé¬
rament , il n'y a que l'examen d'un Mé¬
decin qui puitîe décider comment on doit
le détruire. J'ai vu des enfans dès l'âge
de trois ans jufqu a celui de douze ou
treize, chez lefquels les engelures écor-
chées, pendant huit mois de l'année,
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fembloient être un cauftique par lequel
la nature fe déchargeoit d'un fuperfluqui
l'incommodoit dès que le ralentiifement
des chaleurs diminuoit la tranfpiration.

J'ai été obligé de leur faire des traite¬
ments a/iez longs, mais qui , variant
par beaucoup de circonstances , ne peu¬
vent pis être décrits ici. Les prépara¬
tions douces d'ancimoine font fouvent
néceflaires , & quelques purgatifs con¬
tribuent , dans certains cas, à adoucir Se
abréger le mal.

§. 467. Le premier degré des enge¬
lures fe guérit, comme je l'ai déjà dit ,
fans fecours -, ou , s'il s'opiniâtroit, 011
le diiiiperoit aifément par quelques-uns
des remèdes fuivants : mais quand elles
font parvenues au fécond , il faut les trai¬
ter comme la congélation dont elles font
le premier degré , avec l'eau froide > mê¬
me à la glace , & la neige.

Il n'y a aucun remède qui approche
de l'efficacité de l'eau très froide, ou
prête à fe glacer, dans laquelle on trempe
les mains plufieurs fois par jour pendant
quelques minutes j &; c'en: le feul qu'on
doive employer quand le mal eft aux
mains , que le malade a le courage de
foutenir ce froid , & qu'il n'y a point de
circonftances qui puilTent le rendre nui-
fible jc'eft le feul dont je me fois feivi*
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après avoir été attaqué d'engelures il y a
quelques années , pour m'être fervi d'un
manchon rrôp chaud.

Les premiers moments que la main eft
dans J'eau, on éprouve une iégeredouleur
qui diminue peu à peu ; en forrant, les
doigts font engourdis par le froid, mais
bientôt ils fe réchauffent , & au bouc
d'un quart-d'heure on eft trèsàfon aife.

En fortant de l'eau, on met la main ,
bien efTuyée dans un gant de peau , au
bout de trois ou quatre bains elle défen-
fle, la peau fe ride ; en continuant elle
fe refferre , on eft guéri au bout de trois
ou quatre jours, Se ordinairement le mal
ne revient pas le même hiver.

L'on eft sûr d'appaifer les demangeai-
fons les plus cruelles en trempant les
mains dans l'eau froide.

L'effet de la neige eft peut-être encore
plus prompt j on s'en frotte les mains
lbuvent & long-temps, elles s'échauffent
& rougirTent fortement pendant quelques
moments, mais le bien-être fuit de très
près.

Un très petit nombre de perfonnes,
qui ont fans doute la peau exceiîivemenc
délicate & fenfible, nefe trouve cepen¬
dant pas bien de ce remède ; il pnroir tr^p-
aétifj il aeit fur leur peau prefque corn-
me un véûcatoke , & en y déterminant.



Des Engeiures. 161

une plus grande quantité d'humeurs ,
augmente le mal au lieu de le diminuer.

§. 468. Quand cette dernière raifort t
ou quelqu'autre circonrVmce, comme le
peu de fermeté 8c la défolarion d'un en¬
fant, le temps des règles chez une femme,
une violente toux , des coliques habituel¬
les , quelqu autres maladies dont on
auroit remarqué que le froid aux extré¬
mités renouvelle les accès, ne permettent
pas d'employer ce remède , il faut lui en
fubftituer d autres-

Un des meilleurs , c'efl: de porter jour
& nuit, fans le quitter , un gant d'une
peau lilTe comme celle de chien ; il ne
manque guère de diiliper le mal au bout
de quelques jours.

Quand ce font les pieds qui font atta¬
qués , il faut employer des chauffons de
la mèmeefpèce, &c refter quelques jours
au lit.

§. 4^1). Quand le mal eft prefîant,
que l'on ne peut pas employer l'eau froi¬
de , & que t'ufage du gant paraît trop
lent, il faut tremper les parties malades ,
plufieurs fois par jour, dans quelque dé¬
coction un peu plus que tiède, qui foit
en même temps réfolutive& émolliente :
telle eft la décoction fi vantée de pelure
de raves, dont on augmente l'efficacité
en y ajoutant une feizième partie de vi¬
naigre.

m
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Un autre décoction dont j'ai vu de

très grands effets , mais qui jaunit les
mains pour quelques jours , c'eft celle
N". 71. L'on peut en faire plufieurs au¬
tres qui auront à peu près les mêmes ver-
rus , avec toutes les herbes vulnéraires,
& avec lefahranc même.

L'urine que quelques perfonnes van¬
tent , parce qu'elles l'ont employée avec
fuccès, & le mélange d'urine & d'eau
de chaux, agiilènt comme ces décodions.

Quand on fort les mains de ces décoc¬
tions, il faut nécefïàiremenr les préfer-
ver de l'air par le moyen d'un gant.

§. 470. Les vapeurs font Couvent en¬
core plus efficaces que les décochions ;
ainfi l'on peut quelquefois avec beaucoup
de fuccès, au lieu de tremper les mains
dans la decoérion , en recevoir la vapeur:
celle du vinaigre chaud eft un des plus
puifiants remèdes, celle d'afphalt ou de
térébenthine ont fouvent reu/îî. il eft
inutile de dire qu'après les vapeurs com¬
me après les bains il faut éviter l'air ;
c'elt en l'éloignant que des pattes cirées
feroient très utiles- : c'eft par-là que le
fuif réuffit quelquefois.

Quand le mal eft diffipépar l'ufage des
bains ou des vapeurs qui rendent la peau
foible & fenfible , il faut la fortifier en fe
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lavant tous les jours avec un peu d'eau-
de-vie camphrée mêlée à autant d'eau,

§. 471. Quand une engelure attaqué
le nez, la vapeur du vinaigre, & un nez
de peau de chien, porté pendant quelques
jours, font les meilleurs remèdes.Le mê¬
me traitement convient pour les oreilles
& le menton. Le lavage d'eau froide pré¬
serve ces parties.

§. 471. Quand l'inflammation efl: très
forte, & quelle occaiionne quelque mou¬
vement de fièvre, il £iut retrancher la
viande & le vin , donner quelques lave¬
ments _, faire prendre tous les foirs une
prife de nitre N°. 10, & même faisner fi.
la hevre eroit forte.

L'on doit toujours priver de vin 6c de
falé , les perfonnes qui ont des engelures
un peu opiniâtres.

§. 473. Quand elles font parvenues
au troifième degré, & qu'il y a ulcéra¬
tion , il faut, outre un régime des con-
valefcents aflez févère , & une purgation,
avec de la manne, mettre fur l'ulcération
un emplâtre de diapalme, expofer les par¬
ties enflées à la vapeur du vinaigre, &r
tenir le tout enveloppé dans une peau
liflè ou des pattes cirées.

L'on ne guérir point des engelures un
eu fortes aux pieds, fans faire garder

■e lit pendant quelques jours.



"ï?4 T) V.S EttGEtUltES.
§. 474. Le quatrième degré, on la

grangrène, fe prévient par les remèdes
qui guériflent l'inflammation : fi malheu-
reufement la gangrène paroît, il faut re¬
courir à un Chirurgien.

Des Hernies.

§. 47 5. Les hernies 3 defcentes _, rup¬
tures, que le payfan défigne en difant
q:'i ! ejt rompu , font quelquefois une ma¬
ladie de naiflantej plus fouvent l'effet
des pleurs violeurs , des convulfîons ,
d'une toux forte , ou d'efforts réitérés
pour vomir dans la première enfance.
Dans la fuite elles font produites à tout
âge , ou par quelques maladies, ou par
des efforts violents. Elles font beaucoup
plus fréquentes chez les hommes que
chez les femmes ; & l'efpèce la plus com¬
mune, la feule dont je me propofe de dire
un mot, c'eft celle qui dépend du paf-
fàge d'une partie des inteflins ou de la
coëffe dans les bourfes.

Elle eu: aifée à connoître. Quand elle
fe trouve chez les petits enfants , on la
guérit prefque toujours en faifant porrer
conftamment un bandage , qui ne doit
être que de triege avec une pelote de
linge, de crin ou defon. Il faut en avoir
au moins deux , afin de les changer de
temps eu temps, 5c avoir le plus grand
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foin de ne jamais le mettre que quand
l'enfant eft couché fur le dos, 8c qu'on
eft sûr que tout eft bien rentré ; fans
cette précaution, il feroit les plus grands
maux.

L'on peut aider l'effet du bandage eiï
appliquant fur la peau dans le pli de
l'aine , à l'endroit du pafîàge , un em¬
plâtre aftringent quelconque , comme
celui oour les jraclures j ou celui donc j'ai
parlé §. 144.

L'on ne doit point laiffer monter à
cheval les enfants jufqu a ce qu'ils foient
entièrement guéris.

§ 476. Dans un âge plus avancé un
bandage Amplement de triege eft infufli-
fant, il en fxut un où il y ait du fer ; Se
quelque gênant qu'il paroiiîe d'abord,
l'on s'accoutume bien vite à cet ufage,
l'on n'en eft plus incommodé.

§. 477. Les hernies acquièrent quel¬
quefois un volume prodigieux, 8c la plus
grande partie des inteftins palfe dans les
bourfes fans aucun fympcôme de mala¬
die ; mais cela entraîne cependant une
incommodité très grande, qui met ordi¬
nairement tous ceux qui en font atteints
hors d'état de travailler j & quand le ma!
eft aullî considérable, & en même temps
invétéréjil y a ordinairement des obfta-
cles qui empêchent que les inteftins ne

■■^HH
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rentrent tour-à-fait j alors l'ufage du ban¬
dage eft impoffible, & ces infortunés font
condamnés à porter toute leur vie cette
incommodité , qu'on peut un peu foula-
ferpar l'ufage d'un fufpenfoire adapté à

i taille de la hernie. Cette crainte d'aug¬
mentation eft une raifon bien forte pour
en arrêter les progrès dès les commence¬
ments. Il y en a une encore plus forte,
c'eftqueles hernies font fufceptibles d'un
accident qui eft très fouvent mortel ; il
arrive quand la partie des inteftins qui
eft dans les bourfes s'enflamme : alors
acquérant plus de volume , & fe trou¬
vant extrêmement comprimée , il fur-
vient des douleurs aiguës , le volume
étant plus confïdérable , le paflage qui
les avoit laide fortir ne peut plus les laif-
fer rentrer , les vaiftëaux mêmes étant
gênés l'inflammation augmente d'un mo¬
ment à l'autre , la communication entre
l'eftomac & le fondement eft louvent en¬
tièrement interceptée, il ne pafle rien,
il furvient des vomiflements continuels,
( c'eft l'efpèce de mifcrere dont j'ai parlé
§. -î2o ), le hoquet, le délire , les dé¬
faillances , les fueurs froides, la mort.

§. 478. Cet accident des hernies ar¬
rive quand les excréments viennent à fe
durcir dans la partie des boyaux renfer¬
mée dans les bourfes -, quand le malade
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s'eft échauffé par le vin , les liqueurs, le
régime , &c. quand il a reçu quelque
coup fur cette partie, ou qu'il a fait quel¬
que chute ( 1 ).

§. 479. Le meilleur remède , c'eft i°.
dès qu'on s apperçoit de cet accident, ur.e
très forte faignée faite dans le lit, le ma¬
lade étant couché fur le dos , la tète ce¬
pendant un peu élevée & les jambes nn
peu fléchies , de façon que les genoux
foient en l'air ; c'eft même l'attitude qu'ils
doivent toujours conferver autant qu'il
eftpoiïible. Quand le mal n'eft pas trop
avancé , fouvent la première faignée gué¬
rit radicalement, & les inteftins rentrent
dès qu'elle eft faite. D'autres fois cela ne
réuffit pas auffi bien, & il faut alors réi¬
térer la faignée.

i°. On ordonne un lavement com-
pofé d'une forte décoétion de feuilles de
belettes , d'une pincée de fel de cuifine,
& d'un morceau de beurre frais de la
grofleur d'un œuf.

3 0 . Il faut appliquer fur toute la tu¬
meur des linges trempés dans de l'eau

(1) L'étranglement occafîonné par les excré¬
ments accumulés dans la partie tombée des intef¬
tins , & celui qui eft l'effet de l'inflammation ,
ont des fymptômes différents connus des bons
Chirurgiens ; mais ce détail ne peut pas avoir
lieu ici.

H
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glacée j &c les changer conftamment touS"
les quarts d'heure. Ce remède appliqué
d'adotd a produit les plus grands eftets ;
mais file mal a duré violemment plus de
dix ou douze heures, il eft fouvent trop
rard, & alors il convient mieux d'appli¬
quer des flanelles trempées dans une dé¬
coction tiède de fleurs de mauve & de
fureau , ôc les changer fouvent. L'on a
cependant vu l'eau à la glace ou la glace
jnême réuffir encore le troifieme jour. Les
heureux effets de la hente de vache toute
chaude , que j'ai confiâtes par plufieurs
obfervations, ne me petmettent pas d'o¬
mettre de l'indiquer ici comme un re¬
mède efficace.

On peut fe fervir avec fuccès, pour,
compofer ces cataplafmes au lieu d'eau
commune , d'un mélange de quarante
parties d'eau commune , & d'une partie
de vinaigre de htharge ; c'eft l'eau »c^e-
ta/ede M.Govlaru, célèbre Chirurgien
de Montpellier , remède utile que j'ai
employé plufieurs fois avec fuccès, mais
qui, malgré les affertions de M. Gou-
larv , conferve la vertu aftringente du
plomb , Se doit ctie par-là même em¬
ployé très fagement.

4°. Quant ces fecours ne fonrpasfu£-
fifants j il faut elîayer les lavements de

fumée
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fumée de tabac, qui ont fouvent dégage
des hernies qui réfiftoient à tour.

5°. Enfin , fi ces remèdes ne réuffif-
fent pas , il faut fe déterminer à faire
l'opération fans perdre un feul moment j
car ce mal tue quelquefois au bout de
deux jours : mais pour cela il faut avoir
un très bon Chirurgien. Le fuccès avec
lequel je l'ai fait faire dans un cas pref-
que défefpéré, depuis la première édi¬
tion de cet Ouvrage, le fixième jour
d'une couche, ma convaincu plus en¬
core qu'aucune obfervation précédente,
qu'on ne devoir jamais fe difpenfer de la
tenter quand les autres remèdes font in-
fuffifants \ elle ne peut pas même hâter
la mort, d'ailleurs inévitable, mais elle
la rend plus douce fi elle ne fauve pas.
Quand on la fait comme M. Levade la
fit dans le cas dont je viens de parler,
les douleurs font très tolérables Se
courtes.

Je ne parlerai point de la façon de la
faire, pareeque je ne pourrais pas m'é-
tendre r.ffez pour inftruire un Chirurgien
qui J'ignoreroit , & qu'un Chirurgien
éclairé fait tout ce que je pourrais lui
dire.

L'on a vu ici une femme, morte depuis
quelques années, qui entreprenoit effron¬
tément cette opération, & tuoit les iru-

Torne II, H
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lades après les tourments les plus cruels,
& l'amputation du tefticule , que font
toujours les Charlatans & les Chirurgiens
ignorants, mais qu'un Chirurgien enten¬
du ne fait jamais dans ce cas. 11 court
même fouvent dans le pays des fcélérats
qui font cette opération fans aucune né-
ceflité, & taillent impitoyablement une
multitude d'enfants, que la nature feule
ou aidée d'un fimple bandage autoit gué¬
ris radicalement, au lieu qu'ils en tuent
un grand nombre, & privent de la viri¬
lité ceux qui furvivent à leurs briganda¬
ges. J'avois témoigné dans les premières
éditions de cet Ouvrage, combien il eft
à foubaiter qu'ils fuiïent févérement châ¬
tiés , & l'on ne peut trop inculquer au
peuple que cette opération telle que les
bons Chirurgiens la font, n'eft néceffaire
que dans les cas que j'ai indiqués, & que
l'amputation du tefticule ne î'eftjamais;
auflî un arrêt fouverain heureufement
émané vient de l'interdire.

Des Furoncles ou Clous.

§. 480. Tout le monde connoît les fu-f
rondes ou clous , qui font quelquefois
fourîrir beaucoup , s'ils font gros , fore
enflammés, ou finies de fiçon à gêner les
mouvements ou les polirions* Quand
rioftammariûrj eft çjçs confidérable y qu'il
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y en a plusieurs à la fois , qu'ils empê¬
chent de dormir, il convient de fe met¬
tre à un régime rafraîchifTant, de prendre
quelques lavements, Se de boire beau¬
coup de ri/âne N°. 1. Quelquefois même
une fiignée eft néceffaire.

Si l'inflammation eft très forte, on ap¬
plique fur le mal un cataplafme de mie
de pain & de lait, ou d'ofèille un peu
bouillie & pilée. Si elle eft moins forte»
l'on fe fert de l'emplâtre de mucilage ou
diachylonjïmple étendu fur de la peau. Le
diachylon gommé eft plus actif -y mais il
augmente fi fort les douleurs chez quel¬
ques perfonnes , qu'elles ne peuvent pas
le foutenir.

Les furoncles qui reviennent fouvent
indiquent quelque vice dans les tempé¬
raments , & fouvent un vice aflez confi-
dérable , & dont les fuites pourroient
être à craindre ; ain/ï il faut chercher à en
connoître la caufe & à la détruire , mais
c'eft un détail que je ne puis pas donner
ici.

§. 481. Le clou fe termine ordinaire¬
ment par fuppuntion , mais une fuppu-
ration d'une efpè.e finguliere. il s'ouvre
d'abord dans fon fommet, & il en fort
quelques gouttes d'un pus tel que celui
de tous les abfcès, & alors on découvre
ce qu'on appelle le germe ou le bourùihon;

Hij
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c'eft une matière purulente, fi épaifTe 5c ■
fi ferme, qu'elle a l'apparence d'un corps
folide, & qu'on peut la tirer en entier,
fous la forme d'un petit cylindre, comme
de la moelle de fureau, de la longueur de
quelques lignes, quelquefois même d'un
pouce 6c au-delà. La fortie de ce bourbil¬
lon eft fuivie ordinairement de celle d'une
certaine quantité de pus liquide épanché
au fond de la tumeur. Dès que cette éva¬
cuation eft faite, les douleurs ceffent en¬
tièrement , & la gro/îèur di/paroît au
bout de peu de jours, en continuant le
diachylon (Ample , ou l'onguent N°. 66 ,
ou, s'il refte beaucoup de dureté dans le
voifinage, le cataplafme de mie de pain
& de lait.

Des Panaris.

§. 482. Le danger des panaris eft beau¬
coup plus grand qu'on ne le croit ordi¬
nairement. C'eft une inflammation à l'ex¬
trémité d'un doigta qui eft fouvent l'effet
d'un peu d'humeur extravafée dans cette
partie , foit, par une meurtriflure , foit
par une piquure ; d'autres fois il paroît
qu'il n'a aucune caufe extérieure, &c qu'il
eft l'effet d'un vice intérieur.

L'on en diftingue plufieurs efpèces,
fuivant l'endroit dans lequel l'inflamma¬
tion commence 3 mais la nature du nul
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feft toujours la même , & demande des
remèdes de même efpèce : ainfi les per¬
sonnes qui ne font ni Médecins, ni Chi¬
rurgiens, peuvent fe pafler de la connoif-
fance de ces diviflons , qui, quoiqu'elles
varient le danger & l'opération du Chi¬
rurgien , n'influent point fur le traite¬
ment , dont FacTrivité doit être réglée par
la violence des fymptômes.

§. 4S3. Le mal commence par une
douleur fourde, avec un léger battement,
fans enflure, fans rougeur, fans chaleurj
mais bientôt la douleur, la chaleur, le
battement deviennent infupportables. La
partie devient extrêmement grotte & rou¬
ge, les doigts voifins & toute la main en¬
flent- On obferve dans quelques cas une
fufée enflée & rouge, qui commençant à
la partie malade fe continue prefque jus¬
qu'au coude ; Se il n'eft. pas rare que les
malades fe plaignent d'une douleur très
vive fous l'épaule , quelquefois même
tout le bras eft exceflivement enflé 8c en¬
flammé. Les malades ne donnent point,
& la lièvre avec les accidents ne tarde
{>as à paroîtte. Si le mal eft très grave,
e délire 8c les convullîons Surviennent.

L'inflammation du doigt fe termine,
ou par la fuppuration j ou par la gan¬
grène. Quand ce dernier accident arrive,
le malade eft dans un danger très prelïànt

Hiij
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s'il n'eft promptement fecouru, &c il a.
fallu plus d'une fois couper le bras pour
fauver la vie. Quand la fuppuration fe
fait, iî elle eft très profonde, acre, ou fi
les fecours du Chirurgien arrivent trop
rard, la dernière phalange du doigt eft
ordinairement cariée , & on la perd.
Quelque léger qu'ait été le mal, il eft
rare que l'ongle ne périfîe pas.

§. 4/84. Le traitement intérieur des
panaris eft le même que celui des autres
maladies inflammatoires. Il faut fe met'
tre au régime plus ou moins exactement
à proportion du degré de la fièvre, & , iî
elle eft très forte & l'inflammation con¬
sidérable , faire une ou pluheurs fai^nées.

Le traitement extérieur conffte à di¬
minuer rinilammatien, à amollir la peau
& à donner ilfue au pus dès qu'il eft
formé.

Pour cela, i°. l'on trempe long-temps
Je doigt dès les commencements du mal
dans l'eau un peu plus que tiède ; on re¬
çoit aufli la vapeur de l'eau bouillante ',
Se en faifant cela prefque continuelle¬
ment pendant le premier jour on eft fou-
vent parvenu à difîîper entièrement le
mal. Mais malheureufement on croit que
ces petits commencements n'auront point
de fuites , & l'on fe néglige jufqu a ce
que le mal ait fait de grands progrès j
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alors il faut nécefTairement qu'il fuppure.

i°. On hâte cette fuppuration en en¬
veloppant continuellement le doigt avec
une décoction de fleurs de mauve cui¬
tes dans du lait, ou un cataplafme de mie
de pain & de lait. On peut le rendre plus
actif en y ajoutant quelques oignons de
lis ou un peu de miel; mais il ne faut le
faire que quand l'inflammation diminue,
& que la fuppuration commence : avant
ce temps-là tous les remèdes acres font
très dangereux. L'on emploie aufli à cette
époque le levain qui hâte puifîamment la
fuppuration. Le cataplafme d'ofeille , §.
480 , eft ttès efficace.

§. 48 5. L'évacuation prompte du pus
eft très importante; mais ceft l'affaire du
Chirurgien, parce qu'il ne convient point
d'attendre que l'ouverture fe faffe naturel¬
lement . d'autant plus que la peau étant
quelquefois extrêmement dure , le pus k
répandroit dans l'intérieur des chahs
avant qu'elle fe petçât. Ainfi dès qu'on
foupçonne que le pus eft formé, il faut
voir un Chirurgien qui décide du mo¬
ment où il convient de faire l'ouverture,
qu'il vaut beaucoup mieux faire un peu
trop tôt qu'un peu trop tard, & un petl
trop profonde que pas affez.

Quand l'ouverture eft faite, on panfe
Hiv

H
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avec l'emplâtre N°. 66 étendu fur une
toile , ou avec le fparadrap, Se l'on
change tous les jours.

§. ^6. Quand le panaris eft occafionné
par une humeur extravafée dans le voifi-
nage de l'ongle, un Chirurgien adroit en
arrête très promptement les progrès &
guérit radicalement par une incifion qui
donne iffue à cette liqueur. Mais quoi¬
que cette opération ne foit pas difficile,

tous les Chirurgiens ne favent pas l'exé¬
cuter , plufieurs même n'en ont pas l'idée.

§. 487. Quelquefois il fe forme des
chairs fongueufes ou baveufes , qu'on
defièche en les poudrant avec un peu
de mmïurn ou d'alun brûlé.

§. 88. Quand il y a carie ou gan¬
grène, il faut nécelfairement confulrer
un Chirurgien -, ainfi je ne parlerai point
de ces deux cas. J'avertis feulement
qu'il y a trois remèdes effentiels contre
la gangrène 5 le kina, N°. 14, dont on
donne une dragme toutes les deux heu¬
res y les {tarifications fur toute la partie
gangrenée , & les fomentations avec la
décoction de kina, à laquelle on ajoute
l'efprit de foufre. 11 eft vrai que ce re¬
mède eft très cher, mais on peut y fup-
pléer par une décoction d'autres herbes
amçres & l'efprit de fel. J'ajoute encore
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qu'il convient, dans la plupart des cas
de membres gangrenés, de ne faire l'am¬
putation que quand la gangrène s'arrête
d'elle-même j ce qu'on connoît par un
cercle très fenfible ôc très aifé à diftin-
guer par les plus ignorants, qui en mar¬
que les bornes, & fait réparation entre le
vif & le mort.

Des Echardes ou corps pointus qui entrent
dans la peau.

§. 489. Il arrive très fréquemment
qu'il entre dans la peau des mains, des
pieds ou des jambes , quelques petits
corps pointus comme des épines propre¬
ment dites, des épines de rofes, de char¬
don , de châtaignes , des efquilles de
bois j d'os, &c.

Si l'on retire ces corps dans le moment
tout entiers , ordinairement l'accident
n'eft d'aucune conféquence : &c pour en
prévenir plus fûrement les fuites, on peut
appliquer fur la partie, pendant quel¬
ques heures , des comprelTes trempées
dans l'eau tiède. Mais û le corps ne peut
pas êtte retiré , ou s'il ne l'eft qu'en par¬
tie , il occa/îonne une inflammation, qui
augmentant parvient bientôt à produite

H v
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les mêmes accidents qu'un panaris ; ou fi
c'eft à la jambe elle s'enflamme , & il
s'y forme des abcès très confîdérables.

§. 490. Pour éviter ces accidents, il
faut fur-le-champ , iî le corps étranger
eft encore proche de la fuperrîcie, & fl
l'on a un Chirurgien adroit, faire une pe¬
tite incifion qui lui donne iflue : mais ce
fecours devient inutile, & même dange¬
reux fi l'inflammation en déjà formée.

Quand l'incifion n'a pas lieu, il faut
appliquer fur la partie, après un bain de
vapeurs, des cataplafmes rrès émollients
avec la mie de pain , le lait & l'huile,
ou feulement quelque graifte très émol-
liente, on emploie ordinairement celle
de lièvre, qui eft effedtivement très pro¬
pre à aflouplir la peau, à en diminuer la
réfiftance , &c à laifler refïortir le corps.
Mais il n'y a que le préjugé le plus grof-
lîer qui puîfle croire que cette graine at¬
tire le corps par une vertu îympathique ;
&: il n'y a de fympathie bien démontrée
dans la nature qu'entre les têtes mal faites
&: les opinions extravagantes.

Il eft important de tenir la partie ma¬
lade dans une très grande tranquillité.

Si l'on n'a pas pu prévenir la fuppura-
tion , il faut ouvrir l'abcès dès qu'il eft:
poiuble : j'ai vu des maux très fâcheux s
pour avoir attendu trop tard.
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§.491. Quelquefois Fécharde, après

avoir traverfé très douloureufement la
f>eau , pénètre d'abord dans la graiffe :
a douleur ceflTe , le malade croit n'avoir

été que piqué, & ne foupçonne pas qu'elle
foit reftée ;,mais au bout de quelques
jours, &£ même de quelques femaines, il
furvient de nouvelles douleurs , une in¬
flammation , un abcès, qu'il faut traiter
par les émollients & l'ouverture.

On a vu perdre la main pour avoir
d'abord négligé, enfuite mal foigné, une
pointe d'épine entrée dans un doigt.

Des Verrues.

EL
»

M

§. 491. Quelquefois les verrues font
la fuite d'un vice particulier de la malle
du fang , & il en naît une quantité éton¬
nante : cela arrive à quelques enfants,
depuis quatre jufqu'à dix ans, qui pren¬
nent trop de laitages ; ils guérnTent par
ie changement de régime , $C les pilules
N°. 18.

Plus fouvent elles font un vice acci¬
dentel de la peau, qui. dépend de quel¬
ques caufes extérieures.

Dans le dernier cas, fi elles incommo¬
dent par leurgroiîèur, par leur firuation ,
par leur durée , on peut les détruire,,

H v)



1°.
cire

Des VerrvesÎ
en les liant avec une foie ou un fif
: 2°. en les coupant avec des cifeaux

ou un biftouri, & en couvrant la plaie avec
un peu de diachylon gommé , qui occa-
iionne un petite fuppuration deftinée
à détruire la racine de la verrue : 3 0 . en
les deflechant par quelque application
un peu corrofive, comme le lait de feuille
de pourpier, de figuier, de chélidoine,
de tithymale : mais outre que ces fucs ne
fe trouvent qu'en été, les perfonnes qui
ont la peau délicate ne doivent pas s'en
fervir, fur tout du dernier ; ilspourroient
leur occaiîonner une enflure confïdéra-
ble & douloureufe. Un vinaigre fort,
dans lequel on a fait difloudre autant de
fel qu'il eft poflible, eft très bon. L'on fait
auflï des emplâtres avec du fel ammoniac
Se du galbanum, qui, pétris enfemble
Se appliqués furies verrues, ne manquent
guère de les détruire.

Les corrofifsplus forts ne doivent être
employés que fous la direction d'un Chi¬
rurgien , & il eft même plus fage de ne
f oint les employer, non plus que les brù-
ures artificielles. J'ai vu depuis peu de

longs maux de doigt, enfuitc d'un eau
correfive appliquée par un Charlatan*
L'arnputjrion eft un moyen plus sûr,
moins douloureux, Se fans danger.
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Les loupes , dès qu'elles font un peu

grofles , &c qu'elles durent depuis quel¬
que temps , ne guériflent que par l'am¬
putation.

Des Cors.

§. 493. Les cors font toujours l'effet
des fouliers trop rudes ou trop étroits.

Toute la guérifon confifte a les amol¬
lir par plufieurs bains chauds de pieds ,
à les couper au fortir du bain avec un ca¬
nif ou des cifeaux, fans attaquer les par¬
ties faines , qui font d'autant plus fenfî-
bles qu'elles font plus tendues } & à ap¬
pliquer deifus une feuille de joubarbe, ou
de lierre grimpant, ou de pourpier, qu'on
peut tremper dans du vinaigre. On peut
aufïï , au lieu de ces feuilles , fi l'on veut
s'épargner la petite peine du panfement
journalier, y appliquer un emplâtre de
diachylon (impie, ou de gomme ammo¬
niac amollie dans du vinaigre.

Il n'y a point d'autre moyen de préve¬
nir les retours des cors, que d'éviter les
caufes qui les ont produits.

##
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CHAPITRE XXXI.

De quelques cas qui demandent des fecours
prompts. Evanouiffetnents, Hémorrha~
gies j Accès de Convuljions } Suffoca¬
tions _, Suites de peur _, Maux produits
par des vapeurs nuifibles s Poifons 3
Douleurs excejjives.

Des Évanouissements.

§.494. J-j'É V AN OUI S SEMENTapIlI-
neurs degrés ^ le plus léger , dans lequel
le malade fe fent toujours & entend,
fans pouvoir cependant parler , eft ce
qu'on appelle défaillance ou foiblejje _,
accident très fréquent chez les perfonnes
qui ont des vapeurs, & dans lequel le
pouls ne change pas beaucoup.

Quand le malade perd entièrement le
fendaient & la connoiiïance, avec un af-
foibluTement très connétable du pouls ,
cet état s'appelle/y/îcOjpe ; c'eft le fécond
degré de 1 cvanouiiTement.

Si lafynrope eft telle que le pouls foit
entièrement éteint , la refpiration infen-
fible , le corps froid , le vifage d'un pâle
livide ; ce dernier degré qui eft rare, mais
qui eft la vraie image de la mort, & qui
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quelquefois y conduit, s'appelle ajphyxie.

Les évanouifTements dépendent d'un
grand nombre de caufes différentes, dont
je ne puis indiquer que les principales ,
qui font, 1 °. le trop de fang ; 2 0 . le man¬
que de fang, & en général la foibleiïe ;
3 °. les embarras dans l'eftomac ; 4 0 . les
maux de nerfs ; 5 °. les pallions ^ 6°. quel¬
ques maladies.

Des*Evanou'iffements occafionnés par le
trop de fang.

§. 495. Le trop de fang eft fouvent
une caule d'évanouiflement j & l'on juge
qu'il dépend de cette caufe quand il at¬
taque les perfonnes fanguines , fortes j
robuftes , & qu'il les attaque fur-tout
après quelque caufe propre à augmenter
tout-à-coup le mouvement du fang, com¬
me des aliments ou des boitions échauf¬
fantes , vin , liqueurs , café , des boif-
fons bues chaudes , comme rhé, mé-
lilfe , &c. un longféjout au foleil ou dans
un endroit chaud ; beaucoup d'exercice ,
une application un peu trop longue, quel-

ue paffion -, fur-tout fi à toutes ces cau¬
ses fe trouvent joints une rougeur vive &

un gonflement de vifage.
Dans ce cas, 1 °. on fait flairer du vi¬

naigre , on en lave le front, les tempes,
les poignets après l'avoir mêlé avec la

V
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moitié d'eau tiède, (1 on le peut. Les eaux
fpiritueufes nuifent dans cette efpèce.

2°. On fuit avaler deux ou trois cuil¬
lerées de vinaigre , avec quatre ou cinq
fois autant d'eau.

5°. On ferre très fortement les jarre¬
tières au-deflus du genou,parce que par
ce moyen on retient une plus grande
partie de fang dans les jambes, & le
cœur en eft moins furchargé. #

4°. Si la défaillance eft opiniâtre , c'eft-
à-dire , dure plus de quelques minutes ,
ou s'il y a fyncope 3 il faur faire une fai-
gnée au bras qui ranime très prompte-
ment.

5°. Après la faignée on fait très bien
de donner un lavement j enfuite on laiffe
le malade tranquille en lui faifant boire
de demi-heure en demi-heure quelques
rafles de thé de fureau avec un peu de
fucre & de vinaigre.

Quand les évanoui/Iëments qui dé¬
pendent de cette caufe font fréquents,
il faut pour les éviter fuivre les confeils
que j'indiquerai plus bas, §. 544, en par¬
lant des perfonnes qui font trop de fangr

La même caufe qui produit ces éva-
nouiflèments occafionne auffi quelque¬
fois de violences palpitations dans les.
mêmes ch'conftances, & fouvent même
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ïes palpitations précèdent ou fuivent l'é-
vanounTement.

Des EvanouiJJemens occajlonnés par la
foitle£e.

§. 496. Si le trop de fang j qu'on peut
envifager comme un excès de fanté , pro¬
duit desévanouiffements, ils font encore
plus fouvent l'effet d'une caufe contraire ,
c'eft-à-dire , du manque de fang ou de
l'épuifemenr.

Cette efpèce arrive après de grandes
hémorrhagies , après des évacuations ou
promptes & exceffives , comme au bout
de quelques heures d'un choiera morbus,
§. 3 ï 1 ; ou plus lentes , mais longues,
comme après une diarrhée invétérée, des
lueurs exceffives , un flux d'urine , des
excès de natvire à épuifer , des veilles opi¬
niâtres un long dégoût, qui, en privant
des aliments neceflàires, produit le mê¬
me effet que des évacuations exceffives.

L'on doit travailler à détruire ces cau-
fes d'évanouiffements par les remèdes
qui conviennent à chacune. Ce détail fe-
roit déplacé ici j mais les fecours qui
conviennent dans le temps de l'évanouif-
fement, font à-peu-près les mêmes pour
tous les cas de cette clafTe , excepté pour
£çlui qui fuit les hémorrhagies dont ;e
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parlerai plus bas. On peut les réduire aux
fuivancs.

i°. Il faut étendre les malades fur un
lit, où on les couvre & on leur frotte,
avec de la flanelle chaude , les jambes,
les cuiffes , les bras, tout le corps, fur
lequel on a foin de ne laiffer aucune li¬
gature.

i°. On leur fait flairer des chofes très
fpiritueufes , comme l'eau des Carmes,
celle de la Reine d'Hongrie , le fel d'An¬
gleterre , l'efprir de fel ammoniac, des
herbes fortes , telles que la rue , la fauge ,
le romarin, la menthe ,1'abfynthe, &c.

3°. On leur met dans la bouche , 8c
on tâche de leur faire avaler , quelques
gouttes d'eau des Carmes, ou d'eau-de
vie , ou de quelque autre liqueur pota¬
ble , mêlée à un peu d'eau, pendant qu'on
prépare du vin échauffe avec du fucre 8c
de la canelle, ce qui fait le meilleur des
cordiaux.

4°. On leur applique fur le creux de
l'eftomac un morceau de flanelle, ou d'au¬
tre étoffe de laine, trempée dans du vin
échauffe avec quelque herbe forte , ou
même dans de l'eau-de-vie chaude.

5°. Si le mal paroît durer, il faut les
mettre dans un lit bien chaud, parfumé
avec un peu de fucre 5c de canelle , &
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continuer les frictions de tout le corps
avec des flanelles chaudes.''

6 Q. Dès qu'ils peuvent avaler aifé-
ment, on leur donne du bouillon avec
un jaune d'œuf, ou un peu de pain ou
de bifcuit trempé dans le vin avec le fu-
cre & la canelle.

7 0 . Enfin , pendant qu'on prend des
précautions pour agir fur la caufe, on,
continue pendant quelques jours à pré¬
venir de nouveaux retours, en leur don¬
nant fou vent & peu à la fois d'une nour¬
riture légère, mais cependant fortifiante,
comme des panades au bouillon, des œufs
à la coque , très frais & très peu cuits,
des rôties au fucre, du chocolat, desfou-
pes avec le meilleur bouillon , des gelées,
du lait, &*. \

§. 497. Les évanouiflements qui font
une fuite de la faignée , ou de quelque
purgatif trop fort, appartiennent à cette
clafle.

Ceux qui furviennent après la faignée
font ordinairement très paflagers , & fi¬
nirent dès qu'on a étendu le malade fur
un lit; & les perfonnes qui y font fillet¬
tes , les préviennent en fe faifant faigner
couchées. S'il e(t un peu fort, du vinai¬
gre fenti feulement , ou avalé avec un
peu d'eau , y remédie très bien.

On trouvera , §. 5 5 i , les moyens de
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remédier aux accidents qui font une fuite
des émériques ou des purgatifs trop forts.

JDes EvanouiJJements occafîonnéspar les
embarras de l'ejiomac.

§. 498. L'on a déjà vu §. 508, que
les indigeftions occafionnent des éva-
nouiffements , & Ci forts même qu'ils
exigeoient des fecours très actifs, tels
qu'un émétique. Quelquefois I'indigef-
tion eft moins l'effet de la quantité des
aliments que de leur qualité ou de leur
corruption ^ ainfi il y a quelques perfon-
nes que des œufs , du poilfon , des écre-
vilfes , des aliments gras , jettent dans
un mal-aife Se une angoiffe très fouvent
accompagnés d'évanouuTements. On juge
que Pévanouiflementdépend de cette cau-
ie , quand elle a précédé, & qu'il ne peut
dépendre ni de celles dont j'ai parlé, ni
de celles dont je parlerai.

L'on doit dans ce cas ranimer le ma¬
lade, comme dans les efpèces précéden¬
tes , en lui faifant fentir quelque odeur
forte quelle qu'elle foit ; mais l'elfentiel,
c'eft de lui faire avaler beaucoup de quel¬
que boi/Ton tiède qui noie ces matières ,
en émoufiTe 1 acreté , &c en procure l'éva¬
cuation par le vomiffement, ou les en¬
traîne dans les boyaux.
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tJne légère infufïon de camomille, de

fauge , de fureau , de chardon bénir, de
thé , opère à peu près avec la même effi-
caciré ; le chardon bénit& les camomilles
opèrent cependant plus sûrement le vo-
miiTement. L'eau tiède feule eft très
bonne.

L'évanouiflement finit, ou au moins
diminue beaucoup, dès que l'on a com¬
mencé à vomir. Il arrive même fouvent
que la nature excite pendant l'évanouif-
fement des naufées qui raniment le ma¬
lade un moment, mais qui étant infuf-
fifantes pour le faire vomir , le laiiTent
bientôt reromber dans fon anéantiflemenc
qui dure fouvent allez long-temps, & qui
laide des maux de cœur, des vertiges , un
mal-aife qu'on n'éprouve point dans les
premières efpèces.

Lorfque l'accès a fini, il faut fe mettre
pendant quelques jours à une diète très
légère, & prendre en même temps, le
matin à jeun , une prife de la poudre
N . 3 ?, qui débarrafle l'eftomac de ce qui
peut y être refté de nuifible, & en réta»
blit les forces.

§. 499. Il y aune autre efpèce d'éva-
nouiffement qui a au/fi fa caule dans l'ef¬
tomac , mais qui eft cependant très dif¬
férente de celle-ci, & qui demande des
Recours très différents j c'eft celle qui eft
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produite par une grande fenfibilité de cet
organe, & une foiblefle générale.

Les perfonnes fujettes à ce mal font
des perfonnes valétudinaires , foibles ,
que peu de chofe éprouve , 8c dont l'ef-
tomac eft en même temps foible 8c très
fenfible. La quantité d'aliments qui leur
eft néceffaire, quelque petite qu'elle foit,
les fatigue, elles ont prefque toujours un
peu demal-aife après le repas ; & s'il ar¬
rive qu'elles mangent un peu plus , ou
qu'elles mangent quelque aliment un peu
moins facile à digérer, qu'elles aient
quelque émotion après avoir mangé, que
la faifon foit défavorable , fouvent même
fans que l'on puifTe en affigner aucune
caufe fenfible, le mal-aife le change en
évanouifiement.

Ces malades n'ont prefque befoin dans
ce moment que d'un grand repos, & il
fuffiroit de les étendre fur un lit : mais
comme on fe réfout difficilement à être
tranquilles fpeétateurs d'un évanouifle-
ment, on peut leur faire fentir quelque
eau fpiritueufe, en laver les tempes 8c
les poignets, 8c en même temps leur faire
avaler un peu de vin. Les friétions font
au/fi uriles.

Cette efpèce d'évanouiiTèment eft plus
fouvent fuivie d'un peu de fièvre, que
les autres efpèces.
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Des Evanouijfements qui dépendent des

maux de nerfs.

§, j 00. Cette efpèce d'évanouiflement
eft prefque entièrement inconnue aux
personnes auxquelles cet ouvrage eft prin¬
cipalement deftiné : mais comme il y a
des perfonnes de la ville qui parlent une
partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à la campagne qui ont le mal¬
heur d'avoir les maux de la ville , j'ai cru
devoir en dire un mot.

Je n'entends ici par maux de nerfs que
ceux qui dépendent de ce vice dans les
nerfs, qui fait qu'ils excitent dans le corps
ou des mouvements irréguliers, c'eft-a-
dire, des mouvements fans caufe exté-
térieure au moins fenfible, & fans un acle
de la volonté j ou des mouvements beau¬
coup plus confidérables qu'ils ne de-
vroient l'être 3 s'ils étoient proportions-
nés à la force de J'imprefîîon extérieure.
Ceft précifément cet état qu'on appelle
vapeurs , chez le peuple la mère. Et com¬
me il n'y a aucun organe qui n'ait fes
nerfs, aucune ou prefque aucune fonction
fur laquelle les nerfs n'influent, l'on
comprend aifement que les vapeurs étant
cet état qui réfulte de ce que les nerfs
ont de faux mouvements fans caufes évi¬
dentes^ toutes les fondions du corps
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dépendant en partie des nerfs , il n'y a
aucun fymprôme de maladies que les va¬
peurs ne puilïent produire , & que ces
fymptômes par-là même doivent varier
infiniment fuivant les branches des nerfs
qui fe dérangent. L'on comprend auifi
pourquoi les vapeurs d'une perfonne ne
reflemblent fouvent point à celles d'une
autre , pourquoi les vapeurs d'un jour ne
reiïemblent point chez la même perfonne
à celles du lendemain -, l'on comprend
encore que les vapeurs font un mal très
réel , & que cette bifarrene dans les
fymptômes, qui étant incompréhensible
pour tous ceux qui ne font pas verfés
dans la connoiiTance de l'économie ani¬
male , a fait qu'ils les ont regardées com¬
me l'effet d'une imagination dépravée ,
plutôt que comme une maladie réelle ;
'on comprend , dis-je , que cette bifar-

rerie eft un effet néceffaire de la caufe des
vapeurs, & que l'on n'eil pas plus maître
de ne pas en avoir que de ne pas avoir
un accès de fièvre , ou de mal de dents.

§. 501. Quelques exemples donneront
une idée plus nette du méçhanifme des
vapeurs. \]n cinétique fait vomir prin-
cipaJement par 1 irritation qu'il occa-
fionne aux nerfs de l'eftomac, irritation
qui produit La contradiction de cet organe.
§i par une fuite de ce vice des nerrs qui

conftitue

e
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conftirue les vapeurs, ceux de l'eftomac
viennent à agir avec la même violence
qu'après un émétiqne, le malade fera
travaillé par de violeurs efforts pour vo¬
mir, tour comme s'il avoir pris un émé-
ticjue ; Se ce cas n'eft pas rare.

Si un faux mouvement dans les nerfs-
qui fe diftribueut dans le poumon vient
à ireiîèrrer les petites véflcules qui doi¬
vent admettre l'air frais à chaque inspi¬
ration , le malade fe fentira fuffoqué, touc
comme fi ce re/7èrrement étoit occafion-
népar quelque vapeur nuifible.

Si les nerfs qui fe diflribuent à la peau
viennent, pat une fuite de ces mouve¬
ments irréguliers, à fe refïèrrer, comme
ils pourraient le faire par le froid, ou
par quelque application, la tranfpira-
tion s'arrêtera , les humeurs qui doivent
s'évacuer par cette voie, fe rejetteront ou
fur les reins, & l'on rendra beaucoup
d'urine claire, accident très fréquent chez
les perfonnes à vapeurs ; ou fur les boyaux,
3c l'on aura une diarrhée aqueufe, fou-
vent très rebelle.

§. 50Z. Parmi les différents fvmpto-
mes de cette maladie, les évanouiiïè-
ments ne font pas un des plus rares.

On eft sûr qu'il dépendent de cette
caufe quand ils attaquent une perfonne
fujette à cette maladie, 6c qu'on ne peut

'/orne IL I
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trouver aucune des autres caufes qui les-
produifent.

Ces évanouiffements ne font prefque
jamais dangereux , & n'ont prefque De-
foin d'aucun fecours ; il faut mettre le
malade fur un lit, lui donner beaucoup
d'air , & lui faire fentk quelque odeur
plutôt puante qu'agréable : c'eft dans ces
évanouiifements que la fumée de cuir,
de plume, de papier j réuïfit fouvent très
bien.

§. 503. Ils font fouvent occafîonnés
parceque le malade a été un peu trop long¬
temps à jeun, parcequ'il a un peu trop
mangé,qu'il eft dans une chambre trop
chaude , qu'il a vu trop de monde, qu'il
a fenti quelque odeur trop forte, qu'il
eft trop ferré , que quelques difcours l'ont
affecté un peu trop vivement, en un mot,
par beaucoup de caufes prefque infenfî-
bles pour des gens bien portants, mais
qui opèrent un effet très violent fur ces
perfonnes, parceque, comme je l'ai dit,
le vice de leurs nerfs confiftant à être af¬
fectés beaucoup trop vivement, la force
de la fenfation n'eft point proportionnée
à celle de fa caufe extérieure.

Quand on peut démêler quelle eft celle
de ces caufes qui a occafionné l'évanouit
fement ■, Von fent qu'il convient d'y re¬
médier en l'éloignant ii elle fubfifte en¬
core.
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Comme des caufes auffi lé> eres pei .

vent produire ces évanouirent», il
ne/1 pas furprenant qu'Us reviennent

détruire e vice des nerfs qui Jes produit
mats le long détail de ce traitement îorc
abfolumem de mon plan (i). Je me con-

(i) Il n'y a point de maladies qui dépendent
dm pl lls grani mbK d£ cauf£s d \& P;J d ^£rs S si &, u ^ en a p oi - 5 s
Ce e' vtîr "n " ' -dcS .tra ~nts plus Variés.
Cette vénçé paroit n'avoir pas encore été srénT
nk««i affez connue, & l4 e ft furpri d c0voî r"propofer des méthodes eénérales t*X . ?

caufes am les cntretenoient. Les méthode! de

aines, tojs cependant ont eu des Cuccès Se cela
même prouve la néceflité d'employer des moyens
auffi variés que les caufes du maL Je fc, 3
a cet égard , dans les phs grands détails"£
ouvrage far ces maladies , que je croy^L"
^e fia, il y a quelques années, mais auque ,7
« ma pas encore e'té po/Tïb/e de mettre S de
«ère mam, & dont j'ai mieux connu toute fa
difficulté pat la multitude de cas nouveaux que
J ai vus, & q Ul m .ont développé toute l'étendue^
mon entrepnîe. Les maux de nerfs tiennent à tous
les autres maux, & leur traction eft n:°T-

la theone & fc, pratique de h Médecine: je le
vois trop pour n'être pas effrayé de la tâche que
je m «ois impofée , pareeque j'en avois d'abord
mieux fenti l'utilité que les difficultés *

ri;
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tente d'avertir les perfonnes qui y font
fujettes, qtie tous les remèdes évacuants,
faignéesj purgatifs , eaux minérales pur¬
gatives , tous les remèdes trop rafraîchif-
fants & trop relâchants, les fels, les eaux
chaudes, les chambres chaudes, le long
fommeil, la vie fedentaire , leur font en
général très nuifibies^ qu'il ne leur faut
que des remèdes qui fortifient fans irri¬
ter & fans échauffer ; que la vie active ;
les chambres & les lits froids , le grand
air, fur-tout le matin, l'exercice fur-tout
à cheval, h diffraction & la fobriété,
font les vrais remèdes de l'efpèce la plus
fréquente de ce mal. Les excès , la vie
molle, les eaux chaudes & les chagrins
les perpétuent , & rendent abfolument
inutiles tous les remèdes.

Des Evanouijfements produits par les
pajjions.

§. 504. L'on a quelques exemples de
gens qu'une joie exceffive a tués fur-le-
champ j mais ces cas font rares, & l'on
ne demande pas fouvenr du fecours pour
les défaillances que le plaifir procure. Il
n'en eft pas de même de la colère, du
chagrin & de la peur. Je parlerai de la
peur dans un article féparé \ je dois dire
ici un mot de la colère Se du chagrin,
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§. 505. Une colère excemVe, un cha¬

grin violent tuent quelquefois dans un
clin d'œil; plus fouvent ils jettent feule¬
ment dans la défaillance : le chagrin fur-
tout produit cet effet, 8c il eft très com¬
mun de voir des perfomies dans cet état,
tomber de défaillances en défaillances
pendant plufieurs heures. L'on fent fort
bien que dans ce cas il y a très peu de
fecours à donner \ il eft utile de leur
faire fentir du vinaigre, & de leur faire
prendre fréquemment quelques taiTes
d'une boi/ïon chaude légèrement cor¬
diale , comme de la mélifle , ou de la
limonnade faite avec l'écorce d'orange
ou de citron.

Un calmant cordial qui m'a paru réuf-
fïr le mieux, c'eft une grande cuillerée
à café d'un mélange de trois parties de
liqueur minerait anodine d'H ofîman,
8c d'une partie de teinture fpiritueufe de

fuccin j qu'on fiir avaler dans une cuil¬
lerée d'eau, & l'on boit par-deflus quel¬
ques taiTes des boitions que je viens
d'indiquer.

Il ne faut pas croire qu'on pui/îê re¬
médier aux défaillances de cette efpècc
{>ar les nourritures; l'état phyfîque dans
equel un violent chagrin met le corps,

eft, détour;: les difpofitions, celle dans
laquelle les alimen.es peuvent ie plus

ïrij
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nuire ; & tant que la violence du fâifîf-
fement dure, il ne faut donner que quel¬
ques cuillerées de bouillon, ou quelques
bouchées de rôties au flicre.

- §. 506. Quand la colère a été portée
à un point 11 violent, que la machine
épuifée par cet effort tombe tout-à-coup
dans un relâchement exceflîf, il fument
quelquefois une défaillance, & même
une fy/icrpe.

11 fuffit de laitier le malade tranquille,
& de lui faire fende du vinaigre. Quand
il eir revenu, on lui fait boire beaucoup
de limonnade chaude faite avec le jus de
citron , le fncre & l'eau, & on lui donne
dss lavements N°. <.

11 relie quelquefois dans ce cas des
maux de cœur, des envies de vomir, une
amertume à la bouche, des Vertiges oui
paroitroient indiquer un ernetiquej mais
il faut bien fe garder de l'employer, il
pourrait avoir les fuites les plus funeites:
la limonnade & les lavements diiïipent
ordinairement cet état. Si le dégoût &
les maux de cœur contmuoient, on pour-
roit tout au plus ordonner le remède
N°. 23, ou quelques prifes du N°. 24.

Des Evanouiffemer.ts qui arrivent dans
les maladies.

%. 507. Les évanouiffements qui fur-
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viennent dans d'autres maladies, ne font
jamais d'un augure favorable, parcequ'ils
dénotent de la foiblefle , & que la foi-
bleflè eft un obftacle de guérifon.

Dans le commencement des maladies
putrides, ils dénotent audi fouvent un
embarras d'eftomac, & un amas de ma¬
tières corrompues , & ils ceflent quand
il eft furvenu quelque évacuation par les
vomilTements ou par les (elle;.

Dans le commencement. des fièvres
malignes, ils annoncent toute la force de
la malignité & la ruine des forces.

Dans l'un & l'autre cas, le vinaigre ,
extérieurement & intérieurement, eft le
meilleur remède pendant l'accès, & en-
fuite beaucoup de jus de citron & d'eau.

§. 508. Les évanouiifements qui fût-
viennent dans les maladies accompagnées
de beaucoup d'évacuations, fe guériflent
comme ceux qui dépendent de la foi-
bleife, & il faut chercher à modérer les
évacuations.

§. 509. Les perfonnes qui ont un ab¬
cès dans le corps , font fujettes à s'éva¬
nouir fréquemment; on les ranime avec
le vinaigre : mais fouvent un de ces éva¬
nouiifements devient mortel.

§. 510. Il arrive à plusieurs perfonnes
d'avoir un évanouilfement plus ou moins
fort, à la fin d'un violent accès de fièvre,

Iiv
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on de chaque redoublement dans les fiè¬
vres continues; ce qui prouve toujours
que la fièvre a été très forte, l'évanouif-
fement étant l'effet du relâchement qui
faccèae à une forte tenfîon. Une ou deux
cuillerées de vin blanc léger, mêlées à
autant d'eau, font le feul fecouts nécef-
faire.

§ 511. Les perfonnes qui font fujettes
à rie fréquents évanouiffements, ne doi¬
vent rien négliger pour en ccnnoître la
caufe , & pout la détruire quand ils h
connoi/Jenr, parceque l'erfet des évanouii-
jfèments elt toujours nuifible , excepté
dans quelques fièvres dans lesquelles il
paroît décider les crifes.

Tout évanouiOement laiffe dans le mal-
aife & dans la foibleffe, les fécrétions fe
fufpendent, les humeurs croupifTent, il
fe forme des engorgements ; & fi le mou¬
vement du fangs'arrête tout-à-fair, ou fe
ralentit confidérablement , il fe forme
dans le cœur" & dans les gros vailleaux
des polypes fouvent incurables, dont les
fuites font terribles , & qui, quelque¬
fois , occafionnent des anévrifmes inté¬
rieurs, qui tuent toujours après de lon¬
gues angoiiTes.

Les évanouiiîèmenrs qui attaquent les
vieillards fans caufe manifefte, font d'un
fâcheux augure.
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Des Hémorrhagiss.

§, yiz. Les hémorrhagies de nez qui
Surviennent dans les fièvres inflamma¬
toires, font ordinairement une crife fa¬
vorable, qu'il faut bien fe garder d'arrê¬
ter, à moins qu'elle ne devînt exceffive,
& ne fît craindre pour la vie du malade.

Dans les fujets bien portants , comme
elles ne furviennent prefque jamais que
quand il y a une Surabondance de Sang,
il ne convient pas non plus de les arrêter
trop rôt , il feroit à craindre qu'il ne fe
formât des engorgements Sanguins dans
quelque partie intérieure.

Quelquefois il furvient un évanouif-
fement après qu'il s'ed écoulé une mé¬
diocre quantité de Sang} cet évanouilTe-
ment arrête l'hémorrhagie, & fe diiïipe
fans autre Secours que l'odeur du vinai¬
gre. Mais d'autres fois il furvient défail¬
lance fur défaillance, fans que le fang
s'arrête ; il y a même de légers mouve¬
ments convullifs, & du délire : alors il
faut nécelïairemenr arrêter l'écoulement j
8c même fans attendre ces Symptômes
violents, voici les lignes qui font juger
Si l'on doit l'arrêter ou non. » Tandis que
j> le pouls eft encore allez plein, que la
» chaleur du corps refte égale par-tout,
» jufqu ,u;x extrémités, &C que le vifage
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j5 & les lèvres font colorés de rouge, on
»> n'a rien à redouter de l'hémorrhagie,
» fût-elle même violente.

55 Mais lorfque le pouls commence à
35 être tremblant, lotique le vifage & les
55 lèvres font pâles , que le malade fe
55 plaint du mal de cœur, il faut arrêter
53 l'écoulement du fang «.

Et comme les remèdes n'agifferft pas
fur-le-champ, il vaut mieux en commen¬
cer l'ufage un peu trop tôt, que d'atten¬
dre trop tard. Je n'en connois pas de
pins erhcaces que les fuivants.

§. 513. i°. On applique des bandes
aux bras , dans l'endroit où on les appli¬
que pour faire la faignée, & au bas des
cuifles, dans l'endroit où l'on met les
jarretières, 8c l'on les ferre fortement,
afin d'arrêter le fane dans les extrémités.

2. 0 . Pour augmenter cet efiret, on fait
tremper les jambes dans l'eau tiède juf-
qu'au genou ; en relâchant les vaiilèaux
des jambes, elle fait qu'ils fe dilatent, Se
reçoivent par là même plus de fang. Si
l'eau étoit froide, elle renverroit le fang
à la têre j il elle étoit chaude, elle en
augmenterait !e mouvement, donnerait
plus de vîreflè au pouls, & animerait
l'hémorrhagie.

Quand l'hémorrhagie eft arrêtée , on
peut un peu relâcher les ligatures , ou
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en défaire une tout-à-fait, & laifTer les
autres encore une heure ou deux fans y
toucher ; mais il faut bien fe garder
de les defferrer tout- à-fait toutes à la
fois.

5 0 . On fait prendre, toutes les demi-
heures, feize ou vingt grains de nitre &
une cuillerée de vinaigre dans un demi-
verre d'eau.

4°. On fait fondre une dragme de
vitriol blanc dans deux cuillerées à foupe
d'eau de fontaine, & l'on trempe dans
cette liqueur une tente de charpie, ou
de brins de linge fin, qu'on introduit
dans le nez, d'abord horizontalement,
qu'on relevé enfuite, & qu'on porte aufli
haut qu'il eft poffible, à l'aide d'un bois
flexible. Si ce remède ne réuffit pas, là
liqueur minérale anodine d'H ofïman,
employée de la même façon , réunit à
coup sûr -y Se dans les campagnes, où l'on
n'a fouvent ni l'un ni l'autre de ces re¬
mèdes , de l'eau-de-vie, & même de
l'efprit-de-vin , mêlés avec un tiers de
vinaigre, réufliflent très bien, & j'en ai
vu de grands effets.

L'on peut aufli fe fervir du remède
N°. 67 , dont j'ai déjà parlé à l'article
des plaies , qu'on met en poudre, &
qu'on porte auffi haut qu'il eft poffible
dans les narines, au bout d'une tente de

Ivj

il
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charpie, qui s'en charge très aifémenrj
ou dans un canon de plume, qu'on rem-
Elit de cette poudre ; on le porte fort

aut, 8c on fouffle en fui te fortement par
Je bout extérieur : ruais la première mé¬
thode eft à préférer.

5 °. Quand le fang eft arrêté, on JaiiTe
le malade dans un grand repos, & on fe
garde bien de retirer la tente qui eft
reliée dans le nez , ou de détacher les
caillots de fang figé qui le rempliflent;
ce détachement fe fait peu à peu, & la
tente ne re/îort fouvent qu'au bout de
plu/îenrs jours.

§. 514. Je ne parle point de la faignée,
parceque je la crois inutile, & que n
quelquefois elle arrête le fang, d'autres
fois elle l'anime ; ni des anodins, dont
l'effet eft conftamment de détermines
plus de fang à la tète.

Les applications d'eau froide à la nu¬
que ne doivent jamais être employées,
elles ont quelquefois produit les acci¬
dents les plus fâcheux ^ mais quand Thé-
morrhagie dure trop long - temps , on
peut permettre cette application, ou celle
de vinaigre, fur le front.

Dans toutes le^ hémorrhagies, le re¬
pos, les ligatures, Se l'ufage des boiifons
N°. 2, ou 4,font très utiles.

§. 515. Les. perfonnes fujettes aux fré-
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quentes hémorrhagies doivent fe con¬
duire de la façon prefcrite dans le cha¬
pitre fuivan:, §. 544; peu fouper , éviter
toutes les chofes acres & fpiritueufes,
éviter les endroits trop chauds, Se ne fe
couvrir Ja tête que très légèrement.

Quand on a été fujet pendant long¬
temps à des hémorrhagies, fi elles.finif-
fent, il faut diminuer fes aliments , fe
faire faigner de temps en temps, Se pren¬
dre quelques laxatifs , fur-tout le N°. Z4,
Se fouvent le foir du nitre.

Les hémorrhagies font très - fréquen¬
tes chez les jeunes gens depuis lage de
huit ou neuf ans , jufqu'à celui de dix-
huit ou vingt, Se ordinairement fans au¬
cun danger. Mais comme elles prouvent
beaucoup de fang & de mouvement dans
le fang , elles indiquent qu'ils doivent
éviter les aliments &c les boitions qui
nourruTent beaucoup Se qui échauffent.

Des acecs de convuijions & d'épilepjie*

§. 516. Les convulfîons font en géné¬
ral plus effrayantes que dangeréufçsj elles
dépendent d'un grand nombre de caufes
différentes , & leur guérifon dépend de
la deftruclion de ces caufes.

Dans l'accès il y a très peu de remèdes
à tenter,
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Rien n'abrège ni ne diminue même
un accès d'épilepfie : ainfi il ne faut rien
faire, d'aotant plus que fouvent les re¬
mèdes aigrilfent le mal ; mais on doit
feulement veiller à h sûreté du malade,
en empêchant qu'il ne fe donne des coups
violents : il eft aufli utile de mettre en¬
tre les dents , fi on le peut, un petit
rouleau de linge , qui empêche que la
langue ne s'engage , &c ne foit dange-
reufement ferrée dans une forte convul-
fion.

Le feul cas qui demande quelque fe-
cours, c'eft quand l'accès paroît fi vio¬
lent , le col fi gonflé , le viiage fi rouge ,
qu'on a lieu de craindre une apoplexie,
qu'il faut prévenir par une faignée au
bras , de huit ou dix onces.

Comme cette cruelle maladie eft fré¬
quente dans les campagnes, c'eft rendre
un fervice eftentiel aux infortunés qui
en font les victimes, que de les avertir
combien il eft dangereux pour eux de fe
livrera faire aveuglément tous les remè¬
des qu'on leur confeille. S'il y a une ma¬
ladie dont le traitement foit délicat, c'eft
celle-ci : il y en a quelques efpèces qui
font incurables ; celles même qui font
guériftables , demandent tous les foins
des Médecins les plus éclairés-, & ceux
qui prétendent guérir tous les épilepti-
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ques avec un même remède, font des

impofteurs fouventdes
tous les deux à la fois.

§. y 17. Les accès de convulfions fim-
ples, non épileptiques, font fouvent fort
longs, & continuent prefque fans inter¬
ruption pendant des jours,& même des
femaines.

L'on doit chercher à en découvrir la
véritable caufe j mais l'on ne doit pref¬
que rien faire pendant les accès : les nerfs
fe trouvent alors dans un fi grand degré
de tenfîon & de fenfibilité, que les re¬
mèdes qui pafTent pour les mieux indi¬
qués, redoublent fouvent l'orage, au lieu
de Pappaifer.

Des boiiîons aqueufes légèrement aro¬
matiques , font ce qu'il y a de plus in¬
nocent , comme de la méliffe, du tilleul,
du fureau-, quelquefois une tifane de ré-
gliffè réunit mieux que rien d'autre.

Des accès de fuffocations.

§. 518. Les fuffocations, quelque nom
qu'on leur donne , quand elles attaquent
tout-à-coup une perfonne dont la refpi-
ration étoit aifée auparavant , dépen¬
dent prefque toujours, ou d un fpafme
dans les nerfs des vciicules du poumon ,
ou d'un engorgement de fang dans le
poumon 5 ou d un engorgement de cette
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même partie produit par des humeurs
vifqueufes.

La fufrbcarion qui dépend d'un fpafme,,
n'eft pas dangereufe, elle fe diffipe d'elle-
même, & l'on peut la traiter comme les
evanouiffements qui dépendent de la
même caufe. Voyez §. 501.

§. 519. On connoît que la fufFoca-
tion dépend d'un engorgement fânguin,
quand elle attaque des perfonnes fortes,
vigoureufes , fanguines , qui mangent
beaucoup , qui mangent des aliments
fucculents, qui boivent des vins forts,
des liqueurs, qui s'échauffent fouvent ;
quand elle attaque après quelque caufe
d'échauffement, quand le pouls eft plein,
fort, le vifage rouge.

On la guérit, i J . par la faignée du
bras très abondante, & réitérée, s'il eft
befoin.

2 0. Par des lavements.
3°. Par beaucoup de tiiâne, N°. 1 , à

chaque pot de laquelle on joint une
dragme de nitre.

4°. Par la vapeur du vinaigre refpirée
continuellement Voyez §.55.

§. 520. L'on a lieu de croire que la
furrocation dépend d'un dépôt d'humeurs
vifqueufes fur le poumon , quand elle
attaque des perfonnes dont le tempéra¬
ment & le genre de vie font oppofés au
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tempérament & au genre de vie dont je
viens de parler, reU que des gens valé¬
tudinaires , foibles , phleçmatiques , pi-
tuiteux , pareireux, dégoûtés , qui fe
nourriffent mal , ou de chofes grafies,
vifqueufes & infipides, qui boivent beau¬
coup d'eaux chaudes j quand le mal at¬
taque par un temps pluvieux , un vent
de midi-, quand le pouls eft mou & pe¬
tit , le vifage pâle & cave.

Ce qu'on peut faire de plus efficace,
c'eft i°. de donner toutes les demi heu¬
res une demi-tafTe de la potion N". S, iî
on peut l'avoir, d'abord^ i J . de faire boire
abondamment de la boiiïon N°. u; 5 0 .
d'appliquer aux gras des jambes deux
forts véhVatoires.

Si le malade étoit robufte avant l'acci¬
dent , n le pouls conferve encore de la
force & paraît un peu plein, une faignée
de fept ou huit onces eft fouvent indif-
penfablement nécefîaire.

Un lavement produit auili quelque¬
fois de très grands effets.'

Les malades font ordinairement fou¬
lages dès qu'ils peuvent beaucoup cra¬
cher, quelquefois même un peu vomir.

Le remède N". 15, dont on donne
une prife de deux en deux heures, avec
une tafle de la tifane N°. 12, réuilit fou-
vent très bien.
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Si l'on n'avoir ni ce remède, ni celui

du N° 8 , ce qui peur fouvent arriver
dans les campagnes, il faut piler un oi¬
gnon médiocre dans an mortier de fer,
ou de marbre, verfer clelTus un verre de
vinaigre bouillant, palier fortement par
un linge, y mêler autant de miel, & ava¬
ler toutes les demi-heures une cuillerée
de ce mélange dont j'ai obfervé l'efficace
d'une façon fenfible.

Des fuites de la peur.

§. 5ii. Je placerai ici quelques eon-
feils pour prévenir les mauvais effets des
peurs , qui ont des fuites très fâcheufes
à tout âge, mais fur-tout chez les en¬
fants.

Les effets généraux de la peur font
de refferrer tous les petits vaiffeaux, Se
de repouffer le fang vers l'intérieur ;
de là la fupprefîion de la tranfpirarion ,
le fai/îiîèment général, le tremblement,
les palpitations & l'angoiffe quand le
cœur & le poumon font furchargés de
fang, quelquefois même les évanouiffe-
ments, des maladies incurables du cœur,
la mort} fouvenr les atfoupiifements, les
rêveries, une eipèce de délire furieux,
comme je l'ai vu fréquemment chez des
enfants quand les vaiffeaux du cerveau
s'engorgent} les conYulfions Se lepilepfie
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même, qui eft fouvent la fuite horrible
d'un mauvais badinaffe. La moitié des
épilepfies en dépend , & l'on ne fauroit
trop inculquer aux enfants de ne jamais
fe faire réciproquement peur ; les maîtres
d'école devroient les avertir férieufement
fût cet article.

Quand l'humeur de la tranfpiratiott
arrêtée le jette fur les boyaux, il en re¬
faite des diarrhées très longues & très
opiniâtres;

§. )ii. L'on doit chercher à rétablir
la circulation dérangée , à rappelier la
Ci'anhnration , & à calmer l'agitation des
nerfs.

La méthode ordinaire eft de donner
d'abord de l'eau fraîche ; mais quand la
frayeur eft confidérable , cette méthode
eft pernicieufe , & j'en ai vu de très fâ¬
cheux effets.

Il faut mettre les malades dans un en¬
droit tranquille, ne lai/ler avec eux que
très peu de perfonnes qui leur foient très
familières , leur donner quelques taffes
de boiflon chaude, fur-tout de tilleul
Se de mélilfe, leur mettre les jambes dans
un bain tiède, dans lequel on les laide
une heure s'il eftpoilible, en les leur frot¬
tant de temps en temps, & en leur don¬
nant tous les demi quarts d'heure une pe¬
tite taiTe de ces boiiîons. Quand le calme
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eft un peu revenu, & que la peau eft gé¬
néralement réchauffée, on doir chercher
à les faire dormirB: abondamment tnnf-
pirer • pour cela on peut leur donner quel¬
ques cuillerées de vin en les mettant au
lit, avec une taFe de ces mêmes boi/îons ,
ou , ce qui eft plus sûr, quelques gouttes
de laudadum liquide de Sydïnham,
dont la dofe ordinaire eft de feize jus¬
qu'à vingt gouttes, ou , s'il manque, une
prife de thériaque.

§. 52.3. Quelquefois les enfants ne
paroi/ïent pas d'abord extrêmement ef¬
frayés , mais la peur fe renouvelle pendant
le fommeil & n'en a que plus de force ; il
faut alors mettre en pratique les confeils
que je viens de donner, quelques foirs de
fuite, avant que de les coucher.

Souvent la peur fe renouvelle à la
nuit tombante, & les met tous les jours
dans un état violent ; l'on doit employer
les mêmes moyens, & tâcher de les faire
dormir à l'heure du retour.

j'ai diflipé, par ces mêmes fecours ,
les triftes effets delà peur chez les femmes
en couche, pour qui elle eft ordinaire¬
ment funefte, & fouvent promptement
mortelle.

Si la fuffbcarion eft violente , l'on eft
quelquefois obligé de faire une faignée
du bras.
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ïi faut obliger les malades à un exer¬
cice doux , mais prefque continuel.

Tous les remèdes violents rendent in¬
curables les maladies qui font une fuite
de la peur, une affez fréquente, c'eft une
obftmdtion au foie, qui produit une jau-
nifle.

Des accidents produits par la vapeur du
charbon & par celle du vin.

§. 514. Il n'y a point d'années qu'il ne
périlïe un grand nombre de perfonnes
par la vapeur du charbon ou de la braife
& par celle du vin.

Ces accidents produits par le charbon
ont lieu quand on brûle de la braife &C
fur-tout du charbon dans une chambre
fermée, ce qui eft exactement s'empoi-
fonner foi-même. L'huile fulphureufe ,
développée en brûlant, fe répand dans la
chambre, & ceux qui y font fentent un
embarras de tête , des vertiges j des maux
de cœur, une foiblede & un engourdif-
fement fingulier, un délire, des convul-
fîons, un tremblement •, & s'ils n'ont pas
la préfence d'efprit ou la force de fe reti¬
rer, ils périflent aflez prompremenr.

J'ai vu une femme qui eut pendant
deux jours des tournoiements de tête &c
des vomifïèments prefque continuels pour
avoir été moins de fix minutes dans une
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chambre où il y avoir cependant une fe¬
nêtre & une porte ouvertes, avec un ré¬
chaud dans iequel il n'y avoir que quel¬
ques charbons ; elle auroit péri fi tout eût
été fermé.

Cette vapeur eft narcotique, » & elle
» tue en produisant une affection iopo-
« reufe , ou apoplectique, mêlée cepen-
« dant de quelque chofe de convuliîf,
» comme le prouvent aflez la clôture de
» la bouche & le ferrement des mâchoi-
» res «.

L'état du cerveau dans Jes cadavres
démontre que c'eft d'apoplexie que l'on
meurt -, il eft. cependant vraifem'olable
que quelquefois la fuffocarion a auffipart
à la morr, puifque l'on a rrouvé le pou¬
mon engorgé de fang & livide.

L'on a aulîi obfervé dans quelques fu-
jets , » que les malades attaqués de la va-
>■>peur du charbon ont ordinairement
s» tout le corps d'un tiers plus gros que
j) dans l'étar naturel ; le vifage , le col
55 8c les bras font gonflés comme s'ils
5J avoient été fouflés, & la machine fem-
55 ble dans l'érat de violence qu'auroit
55 éprouvé quelqu'un qu'on auroit étran-
35 gîé , & qui auroit long-temps combattu
53 avant que de fuccomber ".

§. 515. Les perfonnes qui fenrent le
danger &c qui fe retirent à temps. font
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foulagées ordinairement dès qu'elles font
au grand air :>ou s'il leur refte du mabaife,
un peu d'eau & de vinaigre, ou de la li-
monnade, bus chauds, les foulagent affez
promptemenr. Quand on a perdu le fen-
timent& la conuoiiïince , & que le pouls
eft prefque infenfible , s'il y a quelques
moyens de ranimer le malade,ils con«
fiftent :

i°. A l'expofer dans un air très pur 8c
frais. Sans cela tous les autres fecours
feroient abfolument inutiles.

2 0 . A lui faire refpirer quelque odeur
très pénétrante qui le ranime un peu,
comme l'efprit volatil de fel ammoniac ,
le fel d'Angleterre , Sec. enfuite à l'en¬
tourer de vapeur de vinaigre.

3°. A lui faire une faignée au bras,
ou , ce qui feroit peut-être à préférer , à
la jugulaire.

4°. A lui mettre les jambes dans l'eau
tiède & à les bien frotter.

5°. A lui faire boire beaucoup de li-
monnade ou d'eau & du vinaigre , avec
du nitre.

6°. A lui donner des lavements acres.
'Comme il eft démontré qu'il y a du

fpafme, on s'eft bien trouvé de quelques
remèdes antifpafmodiques , comme la li¬
queur minérale anodine ^Hoffman j l'on
a même donné de l'opium avec fuccès ,
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mais il ne peur être permis qu'à un Mé¬
decin de l'employer dans ce cas.

L'éméricjue eft nuifible , & les envies
de vomir ne dépendent que de l'embar¬
ras du cerveau.

L'on fe trompe en croyant qu'il fuffit
d'avoir laiffé brûler un moment le char¬
bon en plein air ou fous une cheminée ,
pour que le danger de la vapeur foit paire.

11 y a une imprudence criminelle à
coucher dans une chambre où il y a du
charbon allumé ; & le nombre de ceux
qui ne fe font jamais réveillé eft iigrand
& fi généralement connu , qu'il eft éton¬
nant comment on fe livre encore à cette
malheureufe habitude.

§. 316. Les Boulangers qui font de la
braife , en ont fouvent de grandes quan¬
tités dans leurs caves ; & la vapeur dont
cette cave eft pleine, les faifit quelque¬
fois au moment où ils y entrent ; ils tom-
benr fans fenriment, &périfient fi on ne
les retire pas allez tôt pour leur donner
les fecours que je viens d'indiquer.

» Un moyen sûr pour éviter ces fortes
53 d'accidents, c'eft en defcendant dans
» la cave d'y jetter du papier ou de la
» paille enflammée ; s'ils brûlent tout-à-
» tait, on n'a rien à craindre de la va-
>? peur j quand ils s'éteignent, il ne faut
v> point entrer dans la cave j mais on

» met
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»s met à la porte, après avoir ouvert le
33 foupirail , une botte de paille qu'on
» allume , &c qui fert comme de ven-
33 toufe pour attirer avec force l'air exté-
33 rieur ; on effaie de nouveau fi le pa-
33 pier brûle , & s'il ne brûle pas on re-
33 nouvelle la paille allumée «.

§. 517. Le charbon du bois brûlé à feiï
ouvert, n'eft pas à beaucoup près auflî
dangereux que le charbon proprement
dit 5 dont le danger vient de ce qu'en
l'étouffant par les moyens en ufage pour
cela, on a concentré toute Ja partie/ul-
fureufe qui en fait le danger ; mais il
n'eft cependant pas entièrement dénué
de ce principe nuifible, fans quoi il ne
feroit plus charbon.

La méthode vulgaire de jetter du fel
fur les charbons allumés, avant que de
les porter dans une chambre, ou d'y met¬
tre un morceau de fer qui fe charge d'une
partie de ce foafre narcotique Se mortel,
à un certain degré d'utilité, mais ne fuf-
fit pas pour éloigner tout le danger.

§. 518. Quand les grands accidents
font palfés, qu'il ne refte que de la foi-
bleffe , de lctourdilïèment, dirdégoût, il
n'y a rien de mieux que de la limonade
mêlée à un quart de vin , dont on prend
fréquemment une demi-tafie avec un peu
de croûte de pain.

Tome IL K
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§. 5Z9. La vapeur qui s'exhale dut

vin, & en général de toutes les liqueurs
qui fermentent, comme la bière, le ci¬
dre, 8cc. a quelque chofe de vénéneux
qui tue, tout comme la vapeur du char¬
bon ; & il y a toujours quelque danger à
entrer dans une cave où il y a beaucoup
de vin en fermentation, fi elle a été fer¬
mée pendant plufieurs heures : l'on a une
multitude d'exemple de gens morts en y
entrant, & d'autres qui ont eu beaucoup
de peine à s'en tirer.

Quand il arrive de ces accidents, il
ne faut pas expofer fucceffivement des
hommes à aller périr en voulant retirer
les premiers qui font tombés j mais l'on
doit commencer par purifier l'air en em¬
ployant les moyens indiqués plus haut,
ou en tirant dans la cave quelques coups
de fufil ; enfuite on peut fe hafarder à
entier avec précaution.

Quand ces infortunés font dehors, il
faut les traiter comme ceux qui ont été
affectés pat la vapeur du charbon.

J'ai vu un homme, il y a huit ans, que
la vapeur de Pefprit volatil de fel ammo¬
niac ne commença à affecter qu'au bout
d'une heure, & qu'une forte faignée dé¬
gagea entièrement, qui éroit fi infenfi-
ble cp'il ne s'apperçut qu'au bout de plu¬
fieurs heures d'une très grande plaie que
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lui avoït fait, depuis le milieu du bras
jufques fous laiïTelle, un crochet deftiné
s fecourir dans les incendies, dont on
s'étoit fervi pour ie retirer.

§. 530. Quand on ouvre des fouterrains
fermés depuis très long-temps, quand on
cure des puits profonds qui ne î'avoienc
pas été depuis plusieurs années, les va¬
peurs qui s'en exalent produifenr fur le
corps les mêmes effets que celles dont j'ai
{>arlé, & exigent les mêmes fecours. On

es purifie en y faifant brûler du fou re &c
du nitre, ou, ce qui revient au même, de
la poudre à canon.

§. 531. Les fumées des lampes & des
chandelles, fur-tout quand on las éteint,
opèrent comme les autres vapeurs, moins
fortement à la vérité & moins prompte-
ment} l'on a cependant des exemples de
gens tués par la fumée de lampes d'huile
de noix, qui s'éteignoient dans une cham¬
bre fermée. Ces dernières fumées nui-
fent encore à raifon de la grailfe, qui,
porcée au poumon avec l'air, les empê¬
che de refpirer j auflî les perfonnes qui
ont ce qu'on appelle la poitrine délicate,
font d'abord opprelfées dans les endroits
où il y a plusieurs chandelles.

Les fecours doivent être les mêmes in¬
diqués §. 52 j ; la. vapeur du vinaigre effc
très utile.

Kij
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Des Poifons.

§. 5 32. II y a un très grand nombre de
poifons dont la façon d'agir n'eft pas la-
même, &c dont il faut détruire les effets
par des remèdes différents ; mais l'arfe-
nie &c quelques plantes font ceux qui
eccafionnentle plus fouvent des accidents
dans les campagnes.

§. 533. C'eft par fon exceffive âcreté
qui ronge & enflamme , que l'arfenic tue
avec une inflammation prodigieufe, un
feu brûlant des douleurs atroces dans la
bouche , la gorge, Veftomac, les boyaux ,
des vomiflements affreux & fouvent fan-
glants, des felles fanglantes des convul¬
sions , des défaillances, &c.

Le meilleur de tous les remèdes c'eft
d'avaler des torrents de lait, ou, fi l'on
n'en a pas, d'eau tiède ; ce n'eft que la
quantité p^digieufe de liquide qui peut
/auver. Si l'on ibupçounediïbord la caufe
du mal, après avoir avalé promptement
beaucoup d'eau tiède , on peut exciter le
vomiilement avec de T'huile ou du beurre
fondu, & le chatouillement de la gorge
avec une plume : quand le poifon a déjà
enflammé l'eltomac & les inreftins, il ne
faut pas efpérer qu'il reflbrte par les vc-
ïnilIèmenrs.Toïu: ce qubeft érnollient'j
lç$ décodions de farines d'orge,• de grus,



Des Poison sï 22 ï
-d'althéa, le beurre 3 l'huile , conviennent
auffi.

Dès que les douleurs fe répandent dans
le ventre, & que les boyaux paroilTent
attaqués, il faut multiplier les lavements
de lair.

Si au commencement du mal le ma¬
lade a le pouls fort, une faignée abon¬
dante eft très utile, parce qu'elle rallentk
le progrès de l'inflammation.

Lors même que l'on a échappé à la pre¬
mière fureur du mal, on refte ordinaire¬
ment dans un état de langueur pendant
long-temps, quelquefois même le refte
de fa vie j le plus sûr moyen de prévenir
ce malheur, c'eft de vivre pendant quel¬
ques mois uniquement de lait, & de
quelques œufs frais fortant du ventre de
la poule, délayés dans le lait fans les
cuire.

§. 554. Les plantes qui occafionnent
le plus fréquemment des accidents font
quelques efpeces de ciguë, foit l'herbe ,
foit la racine ; les fruits de la belle-dame
( bel/a dona ) , que les enfants mangent
comme des cerifes, les champignons,
la graine de datura , ou pomme épineu-
£e,ôcc.

Tous les poifons de cette clarté tuent
par un principe plutôt narcotique qu'â-
cre j les vertiges, les défaillances, les

Kiij
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envies de vomir , les vomiiïemenrs mi¬
me, font les premiers accidents qu'ils
produifenr.

L'on djit faire avaler fur-le-champ
beaucoup d'eau tiède, légèrement falée
ou fucrée , & raire vomir aufîî prompte-
ment qu'il eft poflible avec les remèdes
N •'. 54 ou 35, ou, fi on ne les a pas ,
avec de la graine de raifort pilée, à la
dofe d'une cuillerée à café dans de l'eau
tiède, & en enfonçant une plume ou le-s
doigts dans la bouche.

Après J erfet du vomifîement on con¬
tinue à donner beaucoup d'eau miellée
ou fucrée, avec une aflez grande quan¬
tité de vinaigre, qui eft le vrai fpécifi-
que de ces poifons, & l'on évacue les in-
teftins par quelques lavements.

Trente-fept ïbldats ayant mangé pour
des carottes, de la racine à'œnanthe, ou
ciguë jilipenduLe, ils furent tous très ma¬
lades; 8c l'émétique N°. 54, joint aux
lavements , & à la quantité de boilïon,
les fauva tous , excepté un feul qui périt
avant qu'on eût pu le fecourir.

§. 535. Si par imprudence ; par mé-
prife , par ignorance , ou par mauvais
deflehi on avoir pris trop d'opium , ou
de quelques préparations dans lesquelles
il entre, comme théiïaque, mithridate »
diafcordium , &c. il fauckoit, fur-le-
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ichamp, faire une faignée, traiter le ma¬
lade , tout comme s'il avoit une apoplexie
fànguine ( voy. §. 147 ), parce que le trop
d'opium en produit efïeétivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de
vinaigre, & faire boite beaucoup de vi¬
naigre dans de l'eau.

Des Douleurs aiguës.

§• 5 i 6. Je ne veux point parler ici
des douleurs qui accompagnent quelque
maladie connue, qui doivent être traitées
comme cette maladie, ni de celles aux¬
quelles quelques perfonnes valétudinai¬
res font iujettes habituellement ; l'expé¬
rience leur a appris ce qui les foulage lé
plus : mais quand une perfonne faine &
bien portante fe trouve tout à coup atta¬
quée de quelque douleur exceffive , dans
quelque partie du corps que ce foit, fans
en connoître la nature , ni la caufe , l'on
peut en attendant qu'on ait confulté ,
1 °. faire une faignée, qui, en diminuant
la tenfion , foulage prefque toujours, au
moins pour quelque temps , toutes les
douleurs; on peut même la réitérer , fi,
fans affoiblir beaucoup le malade, elle
a diminué la violence du mal.

2 0 . L'on doit boire très-abondamment
Kiv
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de quelque boiflon très adoucidante ~,
comme la tifane N°. z , les laits d'aman¬
des N°. 4 ,'de l'eau tiède avec un quart
ou mie cinquième partie de lait.

5 °. Il faut prendre plu/ieurs lavements
émoiiients.

4°. On couvre toute la partie & les
parties voiiînes avec des cataplafmes, on
des fomentations émollientes N°. 9.

5 0 . Il faut mettre dans un bain tiède,
6>. Si après tous ces fecours la douleur

ctoit encore violente, & que le pouls ne
fût ni plein ni duc, il faudrait donner
une once de fyrop de pavot blanc, ou feize
gouttes de laudanum liquide j & quand
on n'a pas ces deux remèdes, on jette une
quartette d'eau bouillante fur trois ou
quatre tètes de pavot, féchées avec leurs-
graines fans la feuille, & on boit cette
décoétion comme du thé.

§. 537. Les perfonnes fujettes à de fré¬
quentes douleurs, fur-tour à de violents
maux de tcre j doivent renoncer au vin ;
cette privation eft fouvent le feul moyen
qui puifle les guérir ; & l'on fe trompe très
fouvent en croyant qu'il eft néceflaire ans
perfonnes qui ont l'tftomac mauvais.
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CHAPITRE XXXII.

Des Remèdes de précaution.

§. 538. J'ai indiqué dans quelques en¬
droits de cet Ouvrage les moyens de pré¬
venir les mauvais effets de plu/leurs cau-
fes de maladie , & d'empêcher le retour
des maux habituels-, j'ajouterai ici quel¬
ques obfervations fur l'ufage des princi¬
paux remèdes qu'on emploie comme des
préfervatirs généraux auez régulièrement
dans de certains temps, & prefque tou-
jour- uniquement par habitude , fans fa-
voir/î l'on a tort ou raifon.

Ce n'eft cependant point une chofe in¬
différente que l'ufage des remèdes : il eft
ridicule, dangereux, criminel même, de
les négliger quand ils font néceffaires ;
mais il ïtd au/îi d'en prendre fans nécef-
lité. Un remède pris à propos, quand il
y a dans la machine quelque dérangement
qui occafionneroit dans peu une mala¬
die l'a fouvent prévenue ; mais ce mê¬
me remède "donné à une perfonne bien
portante, s'il ne la rend pas malade d'a¬
bord , lui lailîè au moins plus de dif-
pofition aux maladies ; &c l'on n'a que
trop d'exemples de gens qui, ayant mal»

K v
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heureufement du goût pour les remèdes 3
ont ruiné leur fanté, quelque robufte
qu'elle fût, par l'abus de ces dons que la
Providence a faits aux hommes pour la
rétablir j abus qui, lors même qu'il ne
détruit pas la fanté, fait que, dans la ma¬
ladie , ce corps , à qui les remèdes font
devenus familiers , n'en relient prefque
plus les effets, & eft privé par-là du fe-
cours qu'il en auroit reçu s'il ne s'enétoit
fervi que dans le befoin.

De la Saignée.

§. 5 39. La faignée n'eft néceflaire que
dons quatre cas. 1 . Quand il y a trop de
fang. 2 0 . Quand il y a inflammation.
3 0 . Quand il eft furvenu ou qu'il va fur-
venir dans le corps quelque caufe qui
produiroit bientôt l'inflammation , ou.
quelque autre accident, fi on ne relâchoit
pas les vaifleaux par la faignée. C'eftpour
ceh qu'on faigne après les plaies , les
conciliions ; qu'on faigne une femme
groiïe , fi elle a une toux violente -, qu'on
faigne par précaution dans plufieurs au¬
tres cas. 4 0 . Quelquefois pour appaifer
une douleur exceflive , qui ne dépend
point cependant de trop de fang, ou d'un
fang enflammé, mais qu'on calme un peu
par la faignée , ana d'avoir le temps de
détruire la caufe par d'autres remèdes»
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Mais comme l'on peut faire rentrer ces
deux dernières raifons dans les premiè¬
res , on peut établir que le trop de fang,
& un fang enflammé 3 font les deux feules
caufes néce/làires de la faignée.

§. 540. L'on connoît l'inflammation
du fang par les fymptomes qui accom¬
pagnent les maladies que cette caufe pro¬
duit ^ j'en ai parle ^ & j'ai en même temps
déterminé l'ufage de la faignée dans ces
cas. J'indiquerai ici les fymptomes qui
font connoîrre que l'on a trop de fang.

C'eft i°. le genre de vie qu'on mené.
Si l'on mange beaucoup , fi l'on mange
des aliments lucculents, Se fur-tout beau¬
coup de viandes ; fi l'on boit des vins
nourriflants , fi en même temps Ton di¬
gère bien, fi l'on fe donne peu de mou¬
vement , fi l'on dort beaucoup , fi l'on
n'eft fujet à aucune évacuation abon¬
dante , on doit croire qu'on a beaucoup
de Hing. L'on voit que toutes cas cauïe9
fe trouvent rarement chez le payfan , fi
l'on en excepte la diminution de mouve¬
ments pendant quelques femaines de l'hi¬
ver , qui peut effectivement contribuer à
former plus de fang qu'à l'ordinaire. îl
ne vit le plus fouvent que de pain , de
végétaux & d'eau chofes peu nourrif-
fantes j puifqu'une livre de pain ne fait
peut-être pas plus de fang chez la men .-

K vj
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perfonne qu'une once de viande, quoi-'
que le préjugé général établilfe le con¬
traire. i°. La celfation de quelque hé-
morrhagie à laquelle on éroic accoucume.
3 °. Un pouls plein & fort ; des veines
bien marquées dans un fujet qui n'eft pas
maigre, & qui n'a pas chaud. 4 0 . Un teint
allez rouge. 5 0 . Un engorgement extraor¬
dinaire , un fommeil plus profond , plus
long , moins tranquille qu'à l'ordinaire j
une facilité, non accoutumée , à fe laffer
après quelque mouvement ou quelque tra¬
vail ; un peu d'oppreffion. 6° Des palpita¬
tions,accompagnées quelquefois d'un abat¬
tement total, Se même d'une légère défail¬
lance , fur-tout quand on eft dans des en¬
droits chauds, ou qu'on a pris beaucoup de
mouvement. 7 0 . Des vertiges, fur-tout
quand on baille & qu'on relève tout-à-coup
la tète, & après le fornmeil. 8°. Des maux
de tète fréquents auxquels on n'eft point
fujet, & qui ne paroiiïenr point dépendre
du dérangement des digeitions. 9 0 . Un
fentiment de chaleur aiTez généralement
répandu pat tout le corps. io°. Une ef-
pëce de démangeailon piquante & géné¬
rale dès qu'on a un peu chaud. 11°. Des
hémorragies fréquentes , & qui foula-
s cnt>

Mais il faut bien fe garder de décider
fur un feul de ces fymptomes y il faut le
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Concours de plufieurs, & s'aflurer qu'ils
ne dépendent point de quelque caufe dif¬
férente Si toute oppofée au trop de iang.

Quand par ces Symptômes on s'eft af-
furé que ce trop existe réellement , on
fait alors, avec grand Succès une fai-
gnée ou même deux. Il eft égal dans quelle
partie on la fait.

§. 541. Quand ces circonstances ne fe
trouvent pas , la faîgnée n'eft pas nécef-
faire j & l'on ne doit jamais la faire dans
les cas fuivants, à moins qu'il n'y ait des
raifons particulières très fo.tes dont les
feuls Médecins peuvent juger

i°. Quand on ^^^^^^^^^^
avancé, ou dans la première entance ;
2'. quand la perionne eft naturellement
d'un tempérament foible, ou qu'elle a été
afïoiblie par des maladies ou par quelque
autre accident -, 3 0 . quand le pouls eft
petit, mou, foible, intermittent, que la
peau eft pâle j 4 0. quandles extrémités du
corps font fouvent foibfes & enflées avec
mollette -5°. quand on mange peu de¬
puis long-temps j ou des aliments peu
lucculents, & qu'on difïipe beaucoup -y
6°. quand on a depuis long-tems l'efto-
mac dérangé, que la digeftion fe fait
mal, que par là même il fe forme peu
de fang; 7 0 . quand on a quelque évacua¬
tion confidcrable , par des hémorrha,-

eft dans un âge très
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gies quelconques , ou par la diarrhée ;
les urines, les fueurs ; quand les crifes
d'une maladie font déjà faites par quel¬
qu'une de ces voies ; 8°. quand on eft
dès long-temps dans une maladie de lan¬
gueur, & qu'on a beaucoup d'obftruc-
rions qui empêchent la formation du
fang-, 9 0 . quand on eft épuifé , quelle
qu'en foit la caufej 10°. quand le fang
eft pâle 8c diflous.

§. 542. Dans tous ces cas & dans quel¬
ques autres moins fréquents, une feule
faignée jette fouvent dans un état abfo-
Jutneht incurable, &c les maux qu'elle
fait ne fe réparent point. Il n'eft que trop
aifé d'en trouver des exemples.

Dans quelque état que ce foit, quelque
robufte que foit le fujet, fi la faignée
n'eft pas néceflaire, elle nuir. Les fai-
gnées réitérées affoibliifent, énervent,
vieilliifent, diminuent la force de la cir¬
culation , Se par-là engoi/7ènt d'abord ,
enfuiteen afFoibliiTànt trop, & endétrui-
fant enfin les digeftions , jettent dans
l'hydropifie. Elles dérangent la tranfpira-
tion , & par-là rendent catarrheux. Elles
arfoibliuent le genre nerveux, & par là
rendent fujet aux vapeurs, à l'hypouchon-
drie, à tous les maux de nerfs*

L'on n'appe r çoit point d'abord le mau¬
vais effet d'une faignée j au contraire ?
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ïjuand elle n'eft pas aflez confidérable
pour afFoiblir fenfiblement, elle paraît
donner du bien-être j mais, je le répète,
il n'en eft pas moins vrai que , quand
elle n'eft pas néceflàire, elle eft nuifible,
&c qu'on ne doit jamais fe faire faigner
par jeu. L'on a beau dire que quelques
Jours après l'on a plus de fang, c'eft-à-
dire que l'on eft plus pefanr qu'aupara¬
vant , & qu ainfi le fang eft bien vite ré¬
paré. Le fait eft vrai j mais ce fait même,
cette augmentation de poids après la fai-
gnée, dépofe contre elle ; c'eft une preuve
que les évacuations naturelles fe font
moins bien faites, & qu'il eft refté dans
le corps des humeurs qui dévoient en for-
tir. L'on a bien la même quantité de fang
& au-delà, mais ce n'eft point un fang
auiîi bien travaillé ^ & cela eft fi vrai,
que , fi la chofe ét».t autrement, fi quel¬
ques jours après la faignée on n'avoit une
plus grande quantité de fang femblable,
on pourrait démontrer que quelques fai-
gnc-es jetteraient nécelfairement un hom¬
me robufte dans une maladie inflamma¬
toire.

§. 543. La quantité de feng qu'on doit
tirer par une faignée de précaution à un
homme fait, eft de dix onces.

§. 544. Les perfonnes fujettes à faire
îrop de fang, doivent éviter avec foin
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toutes les caufes qui peuvent l'augmeiî*
ter ( voyez §. 540, N'. 1 ) • & quand
elles fentenr que le mal commence, elles
doivent fe mettre à une diète très frugale
de légumes_, de fruits, de pain & d'eau}
prendre quelques bains de pied tièdes,
faire ufage foir & matin de la pou¬
dre N°. zo j boire de la rifane N . 1 ; peu
dormir, prendre beaucoup d'exercice.En
prenant ces précautions, ou elles pour¬
ront fe palier'de la faignée; ou li elles
font également obligées de la faire , elles
en augmenteront âc elles en prolonge¬
ront l'erîet. Ces mêmes moyens fervent
aulli à éloigner tout le danger qu'il peut „
y avoir à omettre une faignée à l'époque
ordinaire , quand l'habitude en eft déjà
invétérée.

§. 545. L'on voit, en frémi(Tant, que
quelques perfonnes font fiignées dix-
huit, vingt, vingt-quatre fois dans durs
jours , d'autres quelques centaines de
fois dans quelques mois. Ces obferva-
tions prouvent à coup sûr toujours l'igno¬
rance du Médecin ou du Chirurgien -, ou
fi le malade en réchappe, on doit admi¬
rer les reflources de la nature qui ne fuc-
combe pas fous tant de coups meurtriers.

§. 5 4<J. Le peuple eCz perfuadé que la
première faignée fauve la vie ; mais pour
ïe convaincre de la fauffeté de ce pré-
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"jugé, il n'y a qu'à ouvrir les yeux, & l'on
verra malheureufement tous les jours le
contraire, & plufieurs perfonnes mourir
après la première faignée qu'on leur a
faite. Si ce principe étoit vrai _, il feroit
impoflïble que perfonne mourût de la
f>remiere maladie, ce qui arrive journeî-
ement. Il eft important de détruire cette

prévention, parcequ'elle a des influences
râckewfes -y la foi qu'on a à cette faignée
fait qu'on veut la garder pour les grands
dangers, & on la diffère tant que le ma¬
lade n'eu pas fort mal, dans i'eipérance
que iî l'on peut s'en palier on la confer-
vera pour une autre occahon. Cependant
le mal empire, on faigne , mais trop tard,
de j'ai l'exemple de plufieurs malades
qu'on a lailïé mourir, afin de réferver la
première faignée pour un cas plus im¬
portant. Toute la différence qu'il y a entre
l'effet de la première faignée &c celui des
fuivantes, c'eft qu'ordinairement elle ac-
cafionne au malade une émotion plutôt;
nuifible que falutaire.

Des Purgations,

§. 547. L'on purge ou par le vomifle-
ment ou par les Celles ; & cette dernière
voie eft beaucoup plus naturelle que la
première, qui ne fe fait que par un mou-;
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vement violent & contre nature. II y a
cependant quelques cas qui exigent le
VomiflTementj mais excepté ces cas-la
( j'en ai déjà indiqué quelques-uns ) , il
faut fe contenter des remèdes qui pur¬
gent par le bas.

§. 548. Les lignes qui font connoître
qu'on a befoin de purger 3 font i°. un
mauvais goût à la bouche le matin , fur-
tout un goût amer, la langue & les dents
fales ; des rapports défagréables , des
vents, des gonflements.

2 °. Un manque d'appétit qui s'accroît
peu à peu fans hèvre, èc qui dégénère en
dégoût, & quelquefois fait trouver un
inauvais goût à ce qu'on mange.

3 0 . Des envies de vomir a jeun , 8c
quelquefois même dans le refte du jour ,
fuppofé qu'elles ne dépendent point d'une
grofielïe, ou de quelque autre maladie,
dans laquelle les purgatifs feroient inu¬
tiles ou nuiûbles.

4°. Des vomiffèmens de matières
ameres ou corrompues.

5^. Un fentiment de pefanteur dans
l'eftomac , aux reins, aux genoux.

6 a . Un manque de forces, accompagné
quelquefois d'inquiétude , de mauvaife
humeur, de trifteiîè.

7 0 . Des maux d'eftomac, fouvent des
maux de tête ou des vertiges, quelque-
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Fois des affoupiflements qui augmentent
après le repas.

8 y . Des coliques ,' de l'irrégularité
dans les felles, qui font quelquefois trop
abondantes & trop liquides pendant plu¬
sieurs jours , après lefquels il furyient une
conftipation opiniâtre.

9°. Le pouls moins réglé &" moins fort
qu'à l'ordinaire , quelquefois intermit¬
tent.

§. 549. Quand ces fymptomesou quel¬
ques-uns de ces fympromes font connoî-
tre le befoin de purger chez uneperfonne
qui n'eft attaquée d'aucune maladie dé¬
cidée (car je ne parle point des purgatifs
dans ce cas ), on peut lui donner quelque
remède propre à produire cet effet. Le
mauvais goût & les rapports continuels,
les envies fréquentes de vomir , les vo-
miffements mêmes , la triftefle, indi¬
quent que la caufe du mal eft dans l'efto-
mac, Se qu'un remède émétique fera
utile 5 mais quand ces accidents n'ont
pas lieu , il faut s'en tenir aux purgatifs
qui font particulièrement indiqués pour
les maux de reins, les coliques, 8c la pe-
fanteur dans les genoux.

§. 550. L'on ne doit point purger ni
donner l'émétique, i°. toutes les fois
que les maladies viennent de foiblefle
©u d'épuifement } z°. quand il y a une
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féchereffe générale, un grand échauffé-
ment, de l'inflammation , une forte fiè¬
vre ; 3 0 . quand 1$ nature eft occupée de
quelque autre évacuation falutaire; ainii
on ne purge point pendant ies lueurs ca¬
sques , pendant les règles, pendant un
accès de goutte ; 4 e . dans les obftruc-
tions invétérées que les purgatifs ne peu¬
vent pas détruire ; 5 0 . quand ies nerfs
font extrêmement nffoiblis.

§. 551. Il y a d'autres cas dans lefquels
on peut purger , & non pas faire vomir.
Ces cas font 1°. une grande quantité de
fang ( voyez §. 540 ) , parce que pendant
les efforts qu'on fait pour vomir, la circu¬
lation fe fait beaucoup plus fortement ,
& les vailTeaux de la tête & de la poi¬
trine fe rempliifant extrêmement de fang,
f>ourroient fe rompre ; ce qui tueroit fur
e champ, comme il eft arrivé plus d'une

fois. On ne doit point z°. par la mcme
raiion l'ordonner à ceux qui font fujets
à des faignemens de nez, à des crache¬
ments ou à des vomiffements de fang,
aux femmes qui ont des pertes, à celles
qui font enceintes. 3 0 . Il nuiroit à ceux
qui ont des hernies.

§. 552. Quand on a pris un émérique
ou un purgatif trop acre, & qui agiifent
avec une violence exceflîve , foit par la
violence des efforts, des douleurs, des*
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ëonvulfîons, des évanouiffemens qui en
font fouvent la fuite , foit par la prodi-
gieufe évacuation qu'ils procurent ( c'eft
ce qu'on appelle fuperpurgat'wn}, & qui
peut tuer le malade, comme il n'eft que
trop aifé d'en trouver des exemples parmi
le peuple , qui eft prefque toujours con¬
duit par des mains meurtrières, l'on doit
traiter ces întortunes tout comme s ils
avoient été empoifonués par des poifons
acres ( voy. §. 533 ), c'eft-à-dire leur
donner beaucoup d'eau tiède, de lait _,
d'huile, de décoction d'orge, des laits
d'amande , des lavemens émolliens avec
du lait & des jaunes d'œufs •, leur faire
même une forte faignée, fi les douleurs
font exceffives& le pouls fort & fiévreux.

L'on arrête les évacuations, après avoir
donné beaucoup de délayants, en don¬
nant les mêmes remèdes calmants pref-
crits en parlant des douleurs aiguës ,

Des flanelles trempées dans de l'eau
,chaude, dans laquelle on a fait diiïou-
dre de la thériaque, font aurÏÏ très-uti¬
les j l'on peut même , fi les évacuations
par les.felles font exceffives, fans beau¬
coup de fièvre & de chaleur ,• mettre la
grbfïèpr d'une noix mufcacfe de théria¬
que'dans .les lavements.
• Si les vomifferaens font èxeeffifs, fans
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diarrhée, il faut multiplier les lavement!
émollients avec de l'huile, fans jaunes
d'œufs , Se mettre dans un bain tiède.

§. 5^. Les purgatifs fouvent réitérés
ont les mêmes inconvénients que les fré¬
quentes faignées. Ils ruinent les digef-
tions ,1'eftomacne fait plusfes fonctions,
les inteftins deviennent pareïleux , & l'on
çft fujet à des coliques très violentes j le
corps ne fe nourrit pas, la tranfpiration fe
dérange, il furvient des fluxions, des maux
de nerfs , une langueur générale, & l'on
vieillit long-temps avanr le temps.

L'on fait un tort irréparable à la fanté
des enfants par les purgatifs pris mal à
propos. Ils les empêchent d acquéiir tou¬
tes leurs forces j fouvent ils dérangent
leur crue, ils ruinent leurs dents, jettent
les jeunes filles dans les oppilations j Se
quand elles en font déjà atteintes , ils les
rendent plus opiniâtres.

C'eft un préjugé trop généralement
reçu , qu'il faut purger quand on n'a pas
appétit -, mais cela eft. faux très fouvent ,
& la plupart des caufes qui détruifent
l'appétit ne peuvent point êtte enlevées
par la purgation j il y en a plusieurs qu'elle
augmente.

Lesperfonnes dansl'e/lomac defquelles
il fe forme beaucoup de glaires , croient
fe guérit par les purgatifs, qui paroif-
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fent en effet les foulager d'abord , mais
c'eft un foulagement partager & trom¬
peur. Ces glaires viennent de la foiblefïe
de Peftomac , 8c les purgatifs l'augmen¬
tant -, ainfi , quoiqu'ils enlèvent une par¬
tie des glaires formées , il y en a au bouc
de quelques jours plus qu'auparavant ; 8C
en réitérant les purgatifs , le mal eft bien¬
tôt incurable, ôc la fanté perdue. L'or»
guérit par des remèdes toutoppofes. Ceux
du §. 272 font très utiles.

§. 554. L'ufage des ftomachiques pré-
Farés avec l'eau-de-vie, l'efprit de vin,

eau de cerife, eft toujours dangereux,
malgré le foulagement que ces remèdes
procurent d'abord dans quelques maux
d'eftomac; ils détruifeut réellement peu
à peu cet organe, &. l'on voit tous ceux
qui s'accoutument aux liqueurs , touc
comme les grands buveurs , finir par ne
faire aucune digeftion, tomber dans la
langueur, & mourir hydropiques.

§. 555. L'on peut fouvent fe paffêr
d'émétique ou de purgatifs, lors même
qu'ils paroiflent néceflaires, en fe retran¬
chant un repas par jour pendant quelque
temps 5 en fe privant de tous les alimens
nourriilants, &c fur-tout de ceux qui font
gras ; en buvant beaucoup d'eau fraîche ,
& en prenant plus d'exercice qu'a l'ordi¬
naire. Ces mêmes moyens fervent aulli à
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furmcnter, fans purgation , les différents
mal-aifes qu'on éprouve fouvent à l'épo¬
que où l'on avoir accoutumé de fe pur¬
ger.

§. 55^. Les remèdes N°. 34 5c 35
font les émétiqnes les plus sûrs. La pou¬
dre N°. 11 en: un bon purgatif, quand il
n'y a point de fièvre.

Les dofes marquées conviennent pour
un homme fait, d'un tempérament vi¬
goureux. Il s'en trouve cependant quel¬
quefois pour qui ces dofes feroient infuf-
fifantes ; on peut les augmenter d'un
tiers, ou d'un quart j mais fi alors elles
n'opèrent pas, il faut bien fe garder de
doubler & de tripler , comme on le fait
quelquefois , fans réunir à purger, & au
rifquede ruer le malade , comme il eft ar¬
rivé fouvent. L'on doit dans ces cas don¬
ner de grandes dofes de petit-lait miellé,
ou d'eau tiède 3 dans un pot de laquelle
on met une once ou une once Se demie
de fel de cuiiîne, Se on boit cette dofe
à petit coups en fe promenant.

Les montagnards qui ne vivent pref-
que que de lair, ont les fibres fi peu fen-
iîbîes , qu'il leur faut des dofes qui rue-
toient tous les payfans de la plaine. Il y
a dans les montagnes du Valais des hom¬
mes qui prennent jufqu'à vingt & même
vingt - quatre grains de verre d'anti¬

moine ,
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frnoine, dont un grain ou deux fuffiroient
pour empoifonner des hommes ordinai¬
res.

§. 557. Quand on eft commandé par
une maladie prenante , on purge en tout
temps 8c à toute heure •>mais quand on
eft à peu près maîrre du temps, il faut
éviter les faifons extrêmes, c'eft-à-dire les
très grandes chaleurs, ou les très grands
froids, Se fe purger le matiu , afin que les
remèdes ne trouvent point d'embarras
dans l'eftomac. Tout autre conûdération,
relativement aux aftres ou à la lune, eft
ridicule ik. dénuée de tout fondement. Le
peuple redoute les remèdes pendant la
canicule ; /î c'étoirpar la ration de Ja cha¬
leur, il feroit pardonnable ; mais c'eft un
préjugé aftrologique d'autant plus ridi¬
cule aujourd'hui, que les jours canicu¬
laires font éloignés de trente-fix jours de
ceux auxquels on donne ce nom ; Se ile(k
trille que dans un fïècle aurtî éclairé l'i¬
gnorance du peuple foit auffi crafle à cet
égard, & qu'il en foit encore à croire que
l'effet des remèdes dépend du ligne fous
lequel fe trouve le foleil, ou du quartier
de la lune. Le préjugé eft cependant en¬
core fi enraciné à cet égard , qu'il n'eft
que trop commun de voir mourir dans
les campagnes, en attendant le Jcgxe ou
le quartier favorable pour .faire un re-

Tçm, II. L
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mède qui ferait néceflaire cinq ou fîx
jours plutôt. D'autres fois on fait le re¬
mède auquel le jour eft bon , Se non
pas celui qui feroit bon à la maladie.
C'eft ainfi qu'un ignorant faifeur d'alma-
nachs décide de \a vie des hommes & en
tranche impunément la trame.

§. 558. Quand on veut prendre un
émétique ou fe purger, il faut s'y préparer
au moins 2.4 heures à l'avance , en ne
prenant que peu d'aliments, & en buvant
quelques verres d'eau tiède ou de quelque
rhé d'herbes.

Après avoir pris l'émétique, il ne faut
boire que quand il commence à agir j
mais alors il faut avaler des torrens d'eau
tiède, ou , ce qui vaut mieux , de thé de
camomilles extrêmement léger.

Après les purgations on eft en ufage de
prendre du bouillon pendant qu'elles
agi/Feur j mais de l'eau tiède fucrée ou
miellée , ou un thé de fleurs de chicorée ,
feroit quelquefois plus convenable.

§. 5^9. Comme l'eftomac fouffre tou¬
tes les fois qu'on prend l'un ou l'autre de
ces remèdes, il faut fe ménager pendant
quelques jours après les avoir pris , tant
pour la quantité q%te pour la qualité des
aliments.

§. 560. Je ne parlerai point de quel-
ques"autres remèdes de précaution, bouil-
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fous, petit-lait, eaux, Sec. qui font peu
en ufage parmi le peuple : je me bornerai
à cette remarque générale ; c'eft que
quand on prend ces remèdes, il faut avoir
un régime afïortiiïant & qui concoure au
même but. On prend ordinairement le
petit lait pour fe rafraîchir _, & l'on s'in¬
terdit , pendant qu'on le boit, les légumes,
les fruits, la falade j l'on ne prend que
les meilleures viandes, des jardinages au
bouillon, des œufs, du bon vin : c'eft
détruire par les aliments qui échauffent,
le bien qu'on attend du petit-lait qui ra¬
fraîchit.

L'on veut fe rafraîchir par des bouil¬
lons , Se l'on y met des écreviffès qui
échauffent puilîamment, ou du creifon
qui échauffe aufTi : c'eft manquer fon but.
Heureufement dans ce cas une erreur en
répare fbuvent une autre ; & ces bouil¬
lons qui ne font pas rafraîchi/fànts, font
beaucoup de bien, parce que la caufe des
accidents ne demandoit pas des rafraîchif-
fants comme on l'avoit cru.

La médecine du public, qui malheu-
reufement n'eft que trop fuivie, eft rem¬
plie de pareilles erreurs. J'en citerai en¬
core une , parce que j'en ai vu de funeftes
fuites : beaucoup de gens croient le poi¬
vre rafraîchinant, quoique leur odorat,
leur goût & leur raifo;i leur difeut le cou-
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traire ; c'eft J aromate le plus échauffant?

§. 561. Le préfervatifle plus sûr, le
plus à la portée de tout le monde , c'eft
d'éviter tous hs excès , & fur-tout ceux
dans le manger S>c dans le boire. L'on
mange généralement plus qu'il ne faut
Îiour fe bien porter, & pour avoir toutes

es forces dont on eft capable : l'habitude
eft prife 5 il eft difficile de la déraciner j
mais on devroit au moins s'impofer la
loi de ne manger que parraifon , & ja¬
mais par faim; parce que, excepté dans
un très petit nombre de cas , la raifon
dit toujours de ne pas manger quand l'ef-
tomac répugne aux aliments. Une per-
fonne fobre eft capable de travaux , je
dirois même d'excès en différents gen¬
res, dont les gens qui mangent plus font
abfolument incapables j la feule fobriété
guérit des maux prefque incurables, ôc
rétablit les famés les plus ruinées.

CHAPITRE XXXIII.

De l'Inoculation de la petite Vérole & de
la Rougeole.

§. 561. L'Inoculation eft cette opé¬
ration par le moyen de laquelle, en met»
tant un peu de pus pris des boutons murs
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«l'une perfonne qui a la petite vérole ,
dans une légère incinon faite à la peau
d'une perfonne qui ne l'a pas eue, on lui
procure cette maladie.

§. 563. Cette méthode eft en ufage
depuis un temps immémorial à la Chine
& dans les grandes Indes -, on l'emploie
depuis plusieurs ûècles dans la Géorgie
& dans la Circaflïe j elle a été introduite
à Conftantinople il y a un fiècfe ; elle eft
établie depuis très long-temps dans quel¬
ques provinces de l'Afrique -, & il y a
quelques pays en Europe même, dans
lefquels on employoit, fans qu'on fâche
depuis quand, des méthodes d'inoculer,
qui ne différent de la méthode ufitée au¬
jourd'hui, que parla façon d'inférer le
venin de la petite vérole. Enfin cette mé¬
thode fut apportée en Angleterre en 1721
par une femme de beaucoup d'efprit,
Mylady Wortlf.y Montague , qui
avoit été témoin du fuccès avec lequel
on Temployoit à Conftantinople , où
M. Montague fon Mari étoit Ambafla-
deur.

De Londres, l'inoculation fe répandit
dans le refte de l'Angleterre 5 on la porta
dans les Colonies en Amérique , & fuc-
ceiîiveraent on l'a etTayée dans la plu¬
part des Etats de l'Europe. Elle a eiïiiyé
<jes contradi&ions prefque dans tous j ce

L ii]
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fut toujours le fort de toutes les nou¬
veautés utiles. Dans quelques-uns elle
les a furmontées & s'eft;folidement af¬
fermie ; dans quelques autres elle chan¬
celle encore : il y en a ou elle a été re-
jettée après y avoir été décriée par des
imprudences -, &c ce n'eft que du temps,
feul deftruéteur des préjugés , qu'on doit
efpcrer ion établiflement nniverfel.

§. 5 64c 11 paroît d'abord fort extraor¬
dinaire de penfer à donner une maladie
à quelqu'un qui fe porte bien, & il faut
faut doute de forces raifons pour f? déci¬
der à prendre ce parti. Ces raifons font
tirées des caractères de la petite vérole,
des circonftances qui influent fur Fi (Tue
de cette maladie j & des fuccès de l'ino¬
culation.

§. 565. Les caractères de la petite vé¬
role , qui prouvent l'utilité de l'inocula¬
tion , font premièrement fa généralité :
le plus grand nombre des hommes l'a une
fois en fa vie ; il n'y en a pas une quin¬
zième partie qui, parvenus à l'âge de ma¬
turité, en aient été exempts. Seconde¬
ment , quand on en a été attaqué une
fois, on ne l'eft pas une féconde. Je fais
qu'on cire quelques exemples du contrai¬
re ; mais ils font û rares qu'ils ne font
prefque pas une exception à la généralité
de la règle. En troifiéme lieu, la petit©
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vérole, confidérée dans fa généralité , eft
une maladie très dangereufe j & fi elle eft
très douce dans certains temps & pour
beaucoup de gens, elle eft funefte pour
d'autres ôç dans d'autres temps. Des caU
culs exacîs ont démontré à de bons ob-
fervateurs, & démontreront par-tout Se
en tout temps à toits ceux à qui l'on peut
démontrer quelque chofe, que jufqu'à
préfent cette maladie tuoit au moins la
feptieme partie des perfonnes qu'elle at-
taquoit j Se perfonne n'ignore que plu¬
sieurs de ceux qui échappent, reftent dé¬
figurés , eftropiés , ou langiflants le refte
de leur vie.

§. 566. Les ennemis de l'inoculation
( car l'inoculation a des ennemis ) ont
voulu infirmer la vérité de ces propofi-
tions. Ce n'eft point ici le lieu de faire
voir tous les fophrfmes de leurs argu¬
ments ; mais j'en appelle hardiment au
témoignage de la voix publique , & au
fentiment intime de chaque individu qui
n'aura point encore été prévenu fur cette
matière , 8c dont on n'aura point imbu
l'efprit de faux préjugés, ou alarmé la
confidence par des fcrupuleschimériques.
Quiconque n'a pas eu la petite vérole la
craint, parce qu'il fait que chacun doit
l'avoir, & qu'elle eft dangereufe : qui¬
conque l'a eue ne la redoute plus, par-
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ce qu'il fait qu'on ne l'a pas deux fois;

§. j 6j. Si la petite vérole étoit tou¬
jours bénigne, il auroit été inutile de
l'inoculer ; /î elle étoit toujours maligne ,
on n'auroit pas ofé le faire :,mais on a
vu qu'elle étoit quelquefois très douce ,
d'autres fois très cruelle •, on a obfervé les
circonftances dont patoifToit dépendre
cette différence, & on en a conclu qu'en
la donnant dans les circonftances dans
lefquelles on avoit remarqué qu'elle étoit
favorable, on en éviteroit le danget. Ce
raifonnement étoit exacî, & l'événement
J a juûiEé.

§. 568. Le parallèle entre la petite vé¬
role natutelle & la petite vérole inocu¬
lée, nepouvoit pas mieux s'établir qu'en
comparant les regiftres de deux hôpitaux,
contactés, l'un à l'une, l'autre à l'autte
de ces deux maladies , &c c'eft ce qu'on a
fait à Londres. Le relevé des regiftres
de vingt ans a fait voir que dans l'hôpi¬
tal de la petite vérole natutelle, de neuf
malades il en meurt deux, Se dans celui
de la petite vérole inoculée, de trois cents
quatante-cinq il en meurt un.

Il eft bien vrai que la petite vérole n'eft
pas par-tout auflî meurtrière que dans
cet hôpital, & il faut s'en tenir à ces
égard aux obfervations de MM. Jurin
Se Scheuzer , & établir d'après les rele-
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Vés qu'ils ont pris de plufieurs nécrologes
de villes Se de campagne, que de treize
perfonnes qui ont la petite vérole natu¬
relle , il en meurt deux, ainfî la portion

' entre le nombre des morts Se des malades
dans la naturelle étant de deux à treize ,
& dans l'inoculée de deux à fix cents no-
nante, l'avantage de l'inoculation fur la
petite vérole naturelle eft déterminé par
la proportion de 690 à 1 3, ou de 5 3 ,', à 1}
Se je luis convaincu que ce calcul eft enco¬
re au-deflous des avantages réels de l'ino¬
culation dirigée par des Médecins habi¬
les, qui feuls peuvent la conduire avec
connoiflance de caufe : mais j'ai cru ne
devoir faire le calcul que fur ce pied-là,
afin d'éviter tout reproche de prévention.
D'ailleurs il offre encore un avantage af-
fez conlidérable pour être décifif ; Se il
fuffira fans doute à tout père raifonnable
Se fenfible, de favoir que l'efpérance de
conferver lbn enfant en l'inoculant,
eft à celle de le conferver en attendant la
petite vérole natutelle, comme 53^1,
pour qu'il ne balance pas fur le parti qu'il
doit prendre. Il fufïira au Prince de fa¬
voir que de 690 de fes fujecs il en mourra
au moins 1 06 par la petite vérole, & que Ci
on les inoculoit, il n'en mourrait que deux
fur ce même nombre, pour le déterminer
à encourager l'inoculation. Cette épargne

Lv
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de 104 hommes ne lui paraîtra fûremenf
point à négliger s'il mérite véritablement
le titre de Père de fes peuples.

Quand on admettroit même la propor¬
tion la plus défavorable à l'inoculation ,
trouvée en EcoiTe, celle d'un mort* fur
164 inoculés \ quand on diminuerait un
peu la mortalité de la petite vérole na¬
turelle , que la bonne méthode de la con¬
duire , devenue plus générale , a en effet
un peu diminuée , & qu'on la réduiroit à
1 fur 10, au lieu de 1 fur 7, l'épargne
ferait toujours de 15 fur 1 64 , & de 64 fur
6c)0.

'Il ne faut point oublier , en pefant les
avantages de l'inoculation , que le danger
de mort u'eft pas le feul , comme je l'ai
déjà dit , qui accompagne la petite véro¬
le y elle laine quelquefois des fuites plus
fâcheufes que la mort même} & les avan¬
tages de l'inoculation , à cet égard , fui-
vent une proportion plus con/îdérable
encore que celle que je viens d'établir par
rapport à la mortalité.

§. 569. On a publié un gtos volume
& un gros fupplément qu'on pourrait ap-
peller les martyrologes ou même les né¬
crologes de l'inoculation, dans lequel qn
a raflemblé , avec beaucoup de foin ,
tous les accidents arrivés en conféquence
de l'inoculation ou après L'inoculation ?
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car on n'a point fait cette diftin&ion fi
nécefTaire. Ce font les ouvrages des Ino-
culateurs qui ont fourni prefque tous les
matériaux de ce livre, 'dont il ne faut
point s'effrayer, quoiqu'il paroilTe defti-
né à produire cet effet. Il prouve feule¬
ment que l'inoculation n'ôte pas entière¬
ment le danger delà petite vérole, & au¬
cun Inoculateur fenfé ne l'a jamais dit ;
cela ne peut être échappé qu'à quelque
enthoufiafte, car l'inoculation en a aufïi
comme des ennemis : mais il n'infirme
pas le moins du monde la vérité que
l'ai établie, c'eft qu'elle la diminue ex¬
trêmement ^ vérité irréfiftiblement dé¬
montrée, & dont les Inoculateurs ne
s'occupent prefque plus : le bâtiment eft
fini, s'il m'eft permis de le dire , & l'on
voit fans crainte les différents orages qui
Feuvent l'alTaillir, mais dont aucun ne

ébranlera.
Ji n'y a que l'étourderie ou.l'ignorance

des Inoculateurs qui puiflent lui nuire ;
car, comme je l'ai déjà dit, & je le réitère
pluspofuivement, il en eft de l'inocula¬
tion comme de toutes les opérations hu¬
maines : on ne peut s'pn promettre un
heureux fuccès que quand elles font fai¬
tes avec prudence , & par des mains ha¬
biles ; il ne fufîit pas d-'inoculer poiu
éloigner le danger de la petite vérole , il

Lvj
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faut inoculer à propos ; fans cela le feuî
avantage qu'on retire de l'inoculation,
c'eft que l'application du venin au bras
ou à la jambe étant fans danger, & l'im-
freflion de ce même venin , porté avec

air ou la falive , dans la petite vérole na¬
turelle , fur quelque organe intérieur ,
étant très dangereufe, on évite par l'ino¬
culation cette caule de dangers ; & c'eft
une caufe très grave 8c très fréquente,
dont l'abfence a donné à l'inoculation,
lors même qu'elle a été faite fans foins ,
fans préparation, àes avantages coniidé-
rables fiîr la petite vérole naturelle.
Mais il en refte tant d'autres qu'il n'eft
point furprenanr fi l'inotulation mal fai¬
te, c'eft-a-dire faite fans avoir éloigné
ces autres caufes de danger, eft devenue
funefte. C'eft à les connoître , Se à les
éviter toutes , autant au moins que cela
eft accordé aux lumières toujours bornées
des hommes , que confiftent le fecret
de l'inoculation. Il y a deux parties, le
choix d'un fujet bien conftitué , natu¬
rellement prêt, & la préparation de celui
qui ne l'eft pas.

§. 570. Les règles qui dirigent dans
ce choix & dans cette préparation font
fondées fur les obfervations qui om fait
connoîtte quelles éroienr les difpofitions
des fujets qui avoient la .petite vérole



De t'ÏKoeut atiohÎ 2.55*
Hcureufe 6c de ceux qui l'avoient fâ-
cheufe.

Quand on trouve des fujets, & il
y en a plufieurs chez lefquels toutes les
difpolitions favorables font réunies , fans
aucun mélange des défavorables, ils font
préparés naturellement.

11 y en a d'autres auxquels une partie de
ces difpofitions manquent : l'inoculateur
emploie pour les leur procurer, les re¬
mèdes dont l'expérience a démontré
l'efficacité dans des cas femblables ; 8c
comme la connoifTance de ces difpofitions
fâcheufes , 8c des moyens d'y remédier ,
fuppofe celle de toute la médecine j on
fent pourquoi il n'y a que les Médecins
qui puiflênt déclarer un fujet propre ou
non propre pour l'inoculation , & régler
la préparation.

Quand les indifpofitions qui auroienc
pu rendre la petite vérole dangereufe font
détruites, quand le fujet a acquis les dif¬
pofitions phyfîques , ncce/îàires pour l'a¬
voir heureufe, *il eft préparé.

Ceux auxquels l'inoculateur juge qu'on
ne peut, par aucun moyen , donner ces
difpofitions , font des fujets abfolument
impropres ; & il n'eft pas permis de hâ¬
ter chez eux l'époque d'une maladie qui
doit vraifemblablement leur être funefie.
L'on doit fur-tout éviter de regarder i'ino-
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culation comme un remède : il eft arrivé
quelquefois que la petite vérole l'a été 3 Se
a raccommodé des famés languiifantes j
mais on ne peut pas prévoir cet effet avec
alTez de certitude pour en faire un motif
& le hafarder. Ce font des imprudences
femblables qui ont occafionné les pre¬
miers malheurs de l'inoculation , &c qui
continuent à la décréditer : on l'employa
pour guérir un étique incurable , dont
elle précipita la mort; fut-on jufte, en
la rendant comptable de fa vie ?

§. 571. On peut ranger les caufes qui
rendent Ja petite vérole fâcheufe, fous
quelques chefs principaux.

i°. L'âge. Elle eft daurant plus heu-
reufe , toutes circonftances d'ailleurs éga¬
les , qu'on l'a plus jeune : l'âge en aug¬
mente le danger ; l'on voit cependant
des vieillards l'avoir fort douce, &c on
l'a inoculée avec fuccès , depuis l'âge de
trois mois jufqu'à celui defoixanre-deux
ans.

2 0 . La complication d'antres maladies,
foit aiguës, foit chroniques, fous lef-
quelles je comprends pour les femmes,
le temps des règles, de la grolfelfe & des
couches ; &c pour tout le monde l'ufage
de certains remèdes , qui, pris avant Ja
petite vérole , ont paru la rendre fâ¬
cheufe.
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3?. L'air. Il eft certain qu'il y a des

endroits dans lefquels elle eft plus fâ-
cheufe que dans d'autres j les faifons ex¬
trêmement chaudes , & extrêmement
froides, en augmentent le danger quand
elle eft un peu confidérable 5 car celles
qui font très légères bravent toutes les
faifons. Il règne quelquefois des épidé¬
mies d'autres maladies très générales, qui
fe compliquant chez quelques fujets avec
la petite vérole, en augmentent beaucoup
le danger.

4°. La crainte. On fait qu'elle empire
tous les maux ; & quand on craint cette
maladie , ce fentiment va en augmentant
avec l'âge , & il a les influences les plus
funeftes fi l'on eft attaqué dans un temps
où elle eft fâcheufe, dans un temps où
l'on eft pas bien portant % quand on eft
dans des circonftances défavorables ,
quand on fe trouve éloigné du feul Mé¬
decin pour qui l'on ait de la confiance.
Le chagrin de la prendre dans un temps
où il feroit important de vaquer à des af¬
faires qui ne fouffrent pas de renvoi,
peut aufti l'aggraver confidérablement.

5 0 . La privation des bons fecours &
l'abondance des mauvais.

§. 5.72. On voit par ce que je viens
dédire, que,puifque tant de circonftances
peuvent rendre la petite vérole funefte
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pour une perfonne qui, dans d'autre?
temps l'auroit eue heureufe j le grand
avantage de l'inoculation confifte à la
donner dans un temps où aucune de ces
circonftances n'exifte. C'eft cette abfence
de toutes les circonftances défavorables
qui détermine le véritable moment de
cette opération.

§. 573. Par rapport à l'âge, on pourra
inoculer les enfants , ou dès les premiers
mois de leur vie, avant qu'ils commen¬
cent à fouffrir pour l'éruption des dents a
méthode ufitée en Afie, dans quelques
endroits en Angleterre, accréditée par de
très grands Médecins , défapprouvée par
d'autres, mais contre laquelle je conferve
quelques doutes qui ne m'ont pas permis
de l'employer encore (1) j ou , depuis
qu'ils ont poufle leur vingt premières
dents , jufqu a l'âge de douze ou treize

(1) Depuis h rroi/Teme édition de cet ouvrage
j'ai inoculé une jeune filie âgée de près de cinq
mois , & cela réuflit auffi-bien, qu'il étoit poffible ;
elle pouffa la petite vérole , pendant qr'cm la
promenoit dans les jardins , k huitième jour ;
elle en eut très peu ; elle l'eut très belle 5 mais
c'étoit l'enfant le plus fain, le plus fort, le mieux
conftitué qu'il foit poflîble : il ne faut point con¬
clure de cet exemple à la généralité , &jecontmue
à croire que cet âge tendre n'eft pas celui qu'il faut
choifir pour inoculer.
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ans, & même plus tard quand on ne l'a
pas fait avant cette époque. Mais il ne
convient point d'inoculer les filles depuis
cet âge , ou plutôt depuis le moment où
elles paroiflent entrer dans la crife, quel¬
quefois très longue, du développement
de la puberté, jufqùà ce que les règles
aient paru &" foient bien établies. Quoi¬
que cette crife foit bien moins marquée
chez les jeunes garçons, elle a cependant
lieu auffi pour eux, & elle eft accompa¬
gnée, chez quelques-uns, defymptomes
allez fenfibles : afnfi il y a de la prudence,
pour certains fujets, à ne pas placer l'ino¬
culation précifément dans cette période
de leur vie.

Par rapport à la fanté , on prendra le
temps où le fujet fe porte très bien, fans
avoir cependant cet excès de force qui ,
au moment où l'on va prendre une fièvre
inflammatoire , eft une difpofition nui-
fîble, à laquelle il faut remédier parla
préparation.

Par rapport à l'air, on choifixa le mo¬
ment où la faifon eft la plus tempérée 5 8C
dans ce pays, le commencement de l'au¬
tomne, ou plutôt la fin de l'été, m'a pa¬
ru mériter la préférence, parce qu'alors
les enfants font ordinairement bien mieux
portants qu'au printemps. Le grand air
jians lequel ils ont vécu , le mouvement

1il
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qu'ils ont pris , les fruits qu'ils ont marï^
gés, leur donnent une difpofition bien
plus favorabie que celle qu'ils ont à la fin
de l'hiver , époque à laquelle ils font
fouvent incommodés, 8c qui exige par là
même plus de préparation qu'en automne.
Si l'on vit dans les endroits où la petite
vérole foit constamment mauvaife, il eil
à préfumer que cela dépend d'un vice per¬
manent dans l'air, &il faut aller inoculer
ailleurs.

On ne doit point inoculer dans le lieu
même où règne une épidémie de petites
véroles très meurtrières.

S'il règne quelqu'autre maladie épi—
démique , on doit faire attention iî elle
attaque les enfants : fi elle ne les attaque
pas, on peut hardiment les inoculer ; fi
elle les attaque, il faut ou différer, ou les
tranfporter ailleurs ; ou, fi l'on ne peut
ni différer , ni les tranfporter, on doit
joindre à la préparation que leur tempé¬
rament paroît exiger, les fecours indi¬
qués pour prévenir la maladie épidémi-
que.

Quand l'épidémie eft très générale ,'
qu'il y en a plufieurs différentes, & que
la multitude de malades prouve l'infalu-
brité de l'air, on ne doit pas inoculer;
je-n'ai pas voulu le faire ici au printemps»
de ij66.
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§. 574. Après tout ce que j'ai dit, ce

qui me refte à dire fur la préparation eft
bien court , parce, je le réitère, que je ne
me propofe point de mettre des parents
à même d'inoculer eux-mêmes leurs en¬
fants ; ce ferait pour eux une entreprife
très téméraire •, je n'ai de but que celui
de leur prouver l'utilité de cette méthode,
par des raifons tirées de la nature même
des chofes& ttej|texpérience, & de pré-
fenter aux performes appellées par leur
vocation à la diriger fans l'avoir fait en¬
core , les principaux objets fur lefquels
ils doivent porter leur attention.

§. 57 ^. Quand le fujet eft dans l'âge
le plus favorable , depuis trois ans juf-
qu'à dix ou douze , & qu'il eft bien por¬
tant , une diminution dans les aliments,
6c un choix d'aliments qui ne foient ni
fort nourriffants , ni gras , ni falés , ni
acres, pendant quinze jours ou trois fe-
maines • la privation du vin & du café,
s'ils ont'déjà à cet âge le malheur d'être
accoutumés à en faire ufage , des bains de
jambes tièdes} pendant ce même temps ,
ou même s'ils ne paroiflent pas avoir la
peau fouple , cinq ou fix bains de roue le
corps, & enfin une purgation la veille de
l'opération, forment route la préparation.

Le choix des aliments confifte prin¬
cipalement à ne leur donner que peu de

M
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SS d m^ «*?* ^ VkndeS WanJ
mpnV ? ' 3 " falre Vlvre P"ncipal e .
men de légumes & de fini», & Pà ne
leur Luflfc boire que de 1 eau , ou du lait
coupeavecdeleauoudupetic.lait.Uon
peut v 0 ,r ce que j'ai dit §. 2zo fm h
préparation convenable pour avoir J a pe .me vérole heureufe. h

Quand l'enfant eft très vigoureux &
paroufangum, ondoies 4e une ou
deux falg nees, & Jui faire df£ d
nitre foir & matin pendant tout le temps
de la préparation; ces précautions font
neceifaires pour prévenir l'inflammation
que le venin de la petite vérole pro¬
duit très aifement dans des corps fi vi¬
goureux. r
. En inculquant la nécefîîté de la diète
je crois devoir inculquer auffi celle de ne
pas la pouffer trop loin : ij faut que p en .
faut a la fin de la préparation fe fente
plus léger, plus gai ; niais il ne faut pas
quil ait perdu fes forces. C'eft en outrant
la diète quon a dérangé la famé de plu-
fieurs enfants , & fur_ :out >on J
gâte 1 eftomac. ^

Je ne décrirai point ici les lignes d'une
bonne fanté, ils iont connus de ceux qui
doivent juger de l'inoculation : je dirai
feulement que quand j'ai trouvé des en¬
fants qm «oient gais, qui avoient l'appé-
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tit régulier , le fommeil tranquille, l'ha¬
leine douce , le ventre mou , ôc dont la
peau fe cicatrife aifément quand elle a
été entamée, je les ai inoculés hardi¬
ment.

§. 576. Quand l'enfant qu'on propofe
à l'inoculation n'eft pas bien portant, on
doit commencer par lui rendre la fanté
avant que d'examiner fi on l'inoculera ;
mais les moyens qu'on emploie pour cela
ne regardent point particulièrement l'i¬
noculation, ils font du reflbrt de la Mé¬
decine pratique en général, &c en fuppo-
fent une connoiflance exa&e.

Il y a un cas très-difficile \ c eft. quand
il s'agit d'un enfant dans la famille du¬
quel la petite vérole eft meurtrière , Se
dont elle a tué plufieurs frères ou plu-
fieurs fœurs. 11 faut avant que de les ino¬
culer s'être bien affuré de la caufe de ce
danger, Se cet examen eft toujours très
difficile ; peut-être même qu'il eft impôt
fible, quand on n'a pas obfervé foi-meme
la maladie d'un des morts. Quand on a
découvert cette caufe, il faut la combat¬
tre long-temps par les remèdes qu'elle
exige, & fou vent ils font très oppofés au
régime raffraîchant qui fait la préparation
ordinaire des enfants fains.

§. J77. Je dois dire quelque chofe de
l'opération même. On fait deux incifions

m
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à la peau , une à chaque bras, ou une ï
chaque jambe 3 &c je préfère les jambes ^
de la longueur de quelques lignes cha¬
cune -y on fe fert pour cela ou d'une lan¬
cette, ou , ce que je préfère, d'un bif-
touri bien tranchant : l'incifion doit être
très fuperficielle ; il fuffit qu'on apper-
çoive dans le fond un léger fuintemenc
ianguin ; quand il coule du fang pur, l'o¬
pération eft moins bien faite (i).

On met dans cette incifion un fil bien
imbibé de pus, que l'on couvre avec un
emplâtre de diapalme, qu'on affujettit
avec une compreffe & une bande , allez
fortement pour qu'il ne fe dérange pas.
On le lailTe pendant vingt-quatre, trente-
fix ou quarante-huit heures, cela eft aifez
indifférent. Si, quand on a ôté le fil, la
fuppuration des plaies eft un peu confî-
derable, on y met quelques brins de char¬
pie : fî elle n'eft pas coniîdérable, on n'y
en met point juiqu'à ce qu'elle le de¬
vienne -, mais on rapplique amplement
l'emplâtre avec la compreffe 8c la bande,
6c on continue ce panfement fî flmple
toutes les vingt-quatre heures, auffi long-

Ci) J'ai fait faire pendant: très long-temps les
incifions de la longueur de quinze ou leize lignes,
mais depuis je lestai fort accourcks & je les ré¬
duis à cinq ou llx.
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temps que les plaies fuppurent, terme qui
varie be ucoup.

Pour fe procurer le fil qui doit être mis
dans les plaies, & qui fait le germe de la
maladie, il faut avoir un fil fouple ,
ployé en plufieurs doubles ,& légèrement
tordu, qu'on trempe exactement dans le
pus, en le faifant paner Se repalTer fur
plufieurs boutons gros 8c bien mûrs,
d'une belle petite vérole, chez un fujet
bien fain, après les avoir ouverts avec
une aiguille ou des cifeaux. Quand le fil
eft bien trempé, on l'enveloppe dans un
peu de papier à écrire, & on le conferve
dans une boîte bien fermée. J'ai employé
un fil pris vingt-fix mois auparavant, qui
agit très efficacement : j'en ai employé
fouvent de huit ou dix mois, & je les ai
trouvés bons ; mais en général il vaut
mieux qu ils ioient récents & n aient que
rrois ou quatre mois.

§. 578. Après l'opération l'enfant con¬
tinue pendant plufieurs jours à fe porter
parfaitement bien ; on le laiiïe manger
comme pendant la préparation, & il con¬
tinue à fortir s'il fait beau temps. Quand
les enfants font encore très jeunes, on
doit avoir foin qu'il ne leur arrive aucun
de ces accidents occafionnés par des chû¬
tes ou par des coups , auxquels leur viva¬
cité & leurfoiblene les expofent, & qui,

I
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dans cette circonftance, pourroient être
plus fâcheux que dans d'autres temps.

Quelquefois le quatrième , plus ordi¬
nairement le cinquième ou le fixieme
jour,l'on {ent une douleur fous l'aiffelle ,
û ion a éçé inoculé au bras ; ou à 1 aine,
fi l'on a été inoculé à la jambe, accom¬
pagnée d'un léger engorgement dans les
glandes de ces parties, qui dure rarement
deux jours entiers, & qui eft une preuve
certaine que l'on prendra la petite vérole.
On la prend fouvent uns avoir eu cette
douleur ; mais je n'ai point encore vu
qu'après l'avoir éprouvée on ne prît pas,
la maladie.

Le fixieme, le feptieme ou le huitième
jour, quelquefois même plus tard, les
inoculés commencent à être las, abattus,
dégoûtés, inquiets, Se , s'ils font fort
jeunes, aflbupis ; ils ont un peu de fièvre,
mal à la tête , quelquefois £oif$ dots ils
reftent en chambre, Se n'ont plus en¬
vie de fortir. Depuis ce moment, on ne
leur donne plus que des grus d'avoine ,
ou de l'orge, ou quelques-uns des autres
alimens indiqués §. 37 & 3 S , &c on leur
tait boire une infufion légère de quelques
rieurs convenables, comme fureau > til¬
leul , bourrache, avec un peu de lait j
ou s'ils répugnent à ces boirions, de l'eau
fimple & du lait j s'ils répugnent aufli au

lait.
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laïc, de l'eau avec un peu de firop , ou
même de l'eau pure quand on l'a bonne.

L'on fue ordinairement beaucoup a
cette époque , 8c au bout de quarante-
huit , foixante ou foixante 8c douze heures
de ce mal-aife , les premiers boutons pa-
roiffent, 8c ordinairement au vifage. Dès
qu'ils ont paru le malade ie trouve beau¬
coup mieux , 1 éruption continue, le bien-
être augmente , & fouvent dès le fécond
jour la fièvre celle, 8c l'appétit revient.
On peut alors ajouter un peu de pain aux
aliments dont j'ai parlé tout-à-1'heure j
mais on ne doit point abandonner ce ré¬
gime jufqu'à ce que la plus grande partie
des boutons fbient fecs : alors on purge
le malade, & on recommence à lui don¬
ner un peu de viande, puis on le ramène
peu à peu à fon genre de vie ordinaire.

§. 5 7y. Quand la fièvre eft un peu forte
dans les commencements , 8c fur- tout
quand elle eft accompagnée de maux de
tête , d'envie de dormir, ou de maux de
reins, on donne un lavement. Un degré
de fièvre plus fort dans un enfant ro-
bufte, ou dans un adulte , exige la fai-
gnée , plufieurs lavements, des bains de
jambes d'eau tiède, le nitre , les laits d'a¬
mandes y 8c ces fecours l'abattent très
promptement.

Au-deflous de trois ans, fort rarement
Tome II. M
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au-deffus , les enfants ont quelquefois urt
ou deux accès de convulfions aux appro¬
ches de l'éruption , mais ils n'exigent
aucun fecours particulier.

§. $8o. Le nombre des boutons eft en¬
tre cinquante &c quatre cents. J'en ai vu
plufieuts fois beaucoup moins de cin¬
quante , & trois ou quatre fois autant
que dans une petite vérole difcrette très
abondante.

Quand il y a moins de cinquante bou¬
tons, le temps de la fuppiuation n'occa-
fîonne aucune fréquence fenhble dans le
pouls. Quand il y en a plus, on a ordi¬
nairement un peu de fièvre & d'inquié¬
tude pendant quelques heures j un lave¬
ment y remédie promptement.

Quand le nombre des boutons eft très
coniidérable , la fièvre de fuppuration eft
marquée comme dans les petites véroles
difcrètes abondantes j mais cependant à
nombre égal de boutons, autant qu'on
peut eftimer cette égalité, elle eft moins,
forte que dans la petite vérole naturelle ,
parceque le même nombre de boutons
produit un irritation moins forte fur un
corps alfoupli & adouci par la prépara-
tien , que îur un autre. Quelques lave¬
ments , un peu de manne, de cafte ou de
tamarins y remédient très-bien} & dans
ce cas on doit fuivre les directions indi-
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^uées §. z 14, & ouvrir les boutons, com¬
me je l'ai confeillé dans la petite vérole
naturelle §. n6\ En général la petite vé-
tole inoculée fe traite tout comme la na¬
turelle , dont elle ne diffère que dans le
degré.

§. 581. Voilà tour ce que je crois
devoir dire dans cet Ouvrage fur cette
opération, fur laquelle je me fuis fort
étendu ailleurs j &c je m'étendrai bien
davantage dans la féconde édition de
I yInoculation jujlifije.

Depuis plus de quatorze ans que je
l'emploie , je n'ai pas eu un feul malade
dont la maladie ait eu le plus léger dan¬
ger j pas un feul qui ait eu des fuites fâ-
cheufes , &pas un feul qui ne m'ait tou¬
jours paru très fatisfait d'avoir été ino¬
culé.

Elle a été employée beaucoup plus ra¬
rement , mais avec le même fuccès, à Zu¬
rich, à Berne (ij, à Bafle, à Neufchâtel,

(1) Il eft mort un enfant de douze ans l'année
dernière à Berne entre les mains d'un habile Mé¬
decin du voifinage qu'on avoit fait venir pour
cette opération ; mais ce n'eft la faute ni de l'I¬
noculation , ni de l'Inoculateur, à qui, malgré
toutes les précautions qu'il prit pour être informé
exactement, on lairta ignorer que l'enfant avoit
eu plus d'un an des dartres très fortes , 8c qu'une
coqueluche qu'il avoit eue dix-huit mois aupara-

Mij



2.68 De l'Inoculation.

à Wintretliour , & dans prefque toutes
les villes de ce pays.

Plus je l'exerce , plus je me convaincs
de tous fes avantages, & de la futilité
des objections de fes adversaires. Lapro-
fcrire parce qu elle ne détruit pas entiè¬
rement tout le danger d'une maladie très
cruelle , c'eft manquer de fens ; la pro-
icrire cm la diffamer , parce qu elle a été
appliquée par des étourdis ou par des
ignorants , c'eft manquer d'équité , &c fe
livrer à l'efprit départi, toujours aveugle
& toujours malfaifant.

Si quelque chofe peut nuire actuelle¬
ment à l'inoculation, c'eft bien moins les
objections de fes adverfaires, objections
dont on a démontré tant de fois la futi¬
lité , que les difïentions qui fe font éle¬
vées dans quelques endroits entre les Ino-
culateurs même fur la meilleure façon

vant l'avoit jette dans une efpèce de fièvre éti-
que. Partant à Berne a, cette époque j'avois été
confulté , & je l'avois vu crachant du pus, & dans

" un état tel que je ne fus pas furpris en apprenant
qu'il étoit mort d'une inflammation de poitrine dans
le temps de l'éruption. La prévention qu'il ne pou-
voit y avoir aucun rifque à inoculer, & J'envie
de faire inoculer un enfant chéri, pour lequel on
craignoit beaucoup la petite vérole naturelle, fit
apparemment illufionaux parents fur le danger de
cette réticence.
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cl'inoculer. Celle que je viens de décrire,
& que j'ai employée jufqu'à préfent avec
le fticcès le plus heureux Se le plus con¬
fiant , eft celle à laquelle je me tiendrai
toujours; & , fans blâmer aucune des au¬
tres , je crois, après un examen réfléchi très
attentivement, dont je rendrai compte
ailleurs, que c'eft celle qui mérite la pré¬
férence. Je n'oferois peut-être pas le pen-
fer , & sûrement je ne le dirais pas, fi j'en
étois l'auteur; mais c'eft celle que les plus
habiles Inoculateurs Anglois & ceux de
deçà Ja mer ont employée conftamment :
je n'ai fait que marcher fur leurs traces ;
& les feuls changements que j'aie faits à
leur méthode , font i°. d'avoir adouci
la préparation en diminuant les purga-
tions & l'auftérité du régime ; z°. d'avoir
toujours permis de fortir en plein air juf¬
qu'à l'éruption j à moins qu'il ne fît très
mauvais remps, auffi long-temps que les
malades s'en faifoient plaifîr & en avoient
la force, 3 °. d'avoir donné la plus grande
attention à ce que pendant tout le temps
de la maladie ils jouîlfent dans leur ap¬
partement d'un air frais conltamment re¬
nouvelle , & en leur permettant de fortir
dès que le deiféchement fe faifoit ; il y a
plus de fingularitc que d'avantage à bra¬
ver toutes les intempéries des faifons;
4°. d'avoir moins purgé après la maladie

M iij
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Se d'avoir accordé beaucoup plutôt I*
quantité d'aliments que l'appétit de-
mandoir.

§. j8z. l'on me permettra derappeller
ici une comparaiibn dont je me fervis
dans un Ouvrage qui parut en 1759
( Lettre à M. de Haen ) , Se que de très
bons juges ont approuvée.

5> XJn deftin irrévocable aflujettit tous
s> les habitants d'un pays à paffer une fois
» en leur vi« fur une planche extrême-
55 ment étroite , fous laquelle coule un
» torrent profond , rapide & impétueux.
» L'expérience de dix fiècles a appris que
»> de dix perfonnes qui paflent il y en a au
a> moins une qui tombe & qui eft noyée,.
a> fans parler de celles qui tombent &
« qu'on peut fauver , mais qui ayant été
» froilTées contre les rocs dont le lit du
n torrent eft rempli, confervent foirvent
s> pendant toute leur vie des infirmités
>■>qui leur font envier le fort de ceux qui
» ont péri.

« Les mêmes obfervations qui ont prou-
j 5 vé le danger de ce paflage , ont fait
n connoître les caufes qui le rendent fî
s» dangereux. L'on a vu que plufieurs
s> tomboientpar la peur de tomber; dau-
» très pareequ'ils croient trop pefants 8c
» qu'ils donnoient à la planche de faux
s» mouvements j de. tro'memes , parcs-»
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'« qu'ils étoient attaqués, en palfant, de
» vertiges , de défaillance , d'un accès
55 d'épilepfie ; de quatrièmes , parceque
» la planche étoit couverte de glace ; de
» cinquièmes croient renverfés par un
» orage violent ; d'autres périfloient par-
» cequ ils avoient entrepris ce voyage de
» nuit : plusieurs femmes enceintes tom->
» boient par la difficulté qu'elles ont à
» conferver leur corps en équilibre, &
« à voir l'endroit où elles doivent pofer
» le pied : un grand nombre ctoit victi-
« me des confeils que des gens bien in-
55 tentionnés & mal inftruits, comme il
j> en eft tant, leur donnoient.

» Quelqu'un réfléchit & dit : puifque
« le Dallage n'eft pas néceffairement mor-
» tel, mais que ce font les circonftances
» accidentelles qui le rendent fi dange-
*> reux ; puifque nous devons tous \e paf-
« fer , &c que quand nous l'avons paffé une
s> fois, il eft rrcs rare que nous le paf-
» fions une féconde fois; établirons qife
» tout le monde parlera dans une époque
» déterminée par l'ab-fence des circonf-
»? tances défavorables & la préfence àes
» heureufes, 1 ". avant que de connoître
55 le danger; z°. avant que d'être devenu
» trop pefanr; 3° dans un temps où l'on
» n'aura point à craindre en route quel-
t> que accès de maladie ; 4 0 . lorfqu'il n'y
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» aura point de glace fur la planche, &T
» qu'il ne fera point d'orage ; 5 °. en plein
« jour : 6^. les femmes paiferont toujours
>j avant que d'être enceintes : 7°. tout le
» monde paflera fous Ja Direction d'un
» bon guide qui déterminera le temps
» du p.ilf.ige. Tous les gens fenfés , tous
35 les bons citoyens fentiront l'utilité de
53 ce projet, on l'exécutera, & l'on trou-
3) vera qu'il a le plus heureux fuccès j
3) qu'au heu d'une dixième partie des
33 panants qui péruTcit, il n'en périt pas
3> deux fur deux' cents. Les choies étant
« dans cet état , penfe-t-on qu'un père
33 raïlonnable , qui aitneroit veritabls-
>3 ment Ces enfants, ne crût pas remplir
33 un devoir & ne fuîvît pas les mouve-
33 menis d'une tendieile éclairée en les
33 fi if... nt piller fur la planche, à l'époque
33 fav#rabie , au rifque d'un fur deux
31 cents , plutôt que d'attendre que le
33 hafard les y conduisît au rifque d'un
j3 fur dix. Si cette comparaifon erc jufte,
33 il me femble qu'il eft diflîcile de ré-
s3 lifter à la conféquence «.

De l'Inoculation de la Rougeole.

§. 1,83. J'ai dit plus haur,§. 2 29, qu'on
a auffi inoculé la rougeole , & je dois
parler ici de cette méthode, dont on a
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l'obligation à M. Fr. Home , célèbre Mé¬
decin, aujourd'hui Profeffeur en Méde¬
cine à Edimbourg , où la rougeole eft
fouvent très fâcheufe ; de où , lors même
qu'on la regarde comme bénigne , elle
emporte h douzième partie des malades.

M. Home efpéra en inoculant, i°. de
diminuer &: même d'éloigner absolument
la mortalité } z°. de prévenir la toux qui
fait cruellement fournir les malades_, &
qui dépend de ce que la première im~
preffion du venin fe fait fur le poumon
où il eft porté avec l'air ; 5 0 . d'empêcher
ies maux d'yeux , & les autres fuites fu-
neftes que la rougeole ne laiife que trop
fouvent après elle. 11 a eu le plaifir de
voir l'événement répondre à fes efpéran-
ces.

§. 584. Comme il n'y a point de pus
dans la rougeole , M. Home a employé
le fang même pour la tranfmettre \ oour
cela il fait faire une incifion très légère à
la peau d'une perfonne qui a cette ma¬
ladie, dans l'endroit le plus chargé de
boutons , Se dans le temps qu'ils font le
plus animés j il trempe un peu de coton
dans le fang qui coule, Se c'eft ce coton
dont il fe fert pour donner la rougeole.
II fait deux incitions comme dans la pe¬
tite vérole, mais un peu plus profondes,
puifqu'il veut qu'elles fuguent, & qw'cr

M v
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les laide faigner un quart d'heure avant
que d'appliquer le coton. Quand cette
application eft faite , le panfement fe fait
tout comme dans la petite vérole, à cette
feule différence près, qu'on lailîe le co¬
ton pendant trois jours avant que de l'ô-
ter ; mais je fuis porté à croire que ce
long féjoui du coton & la profondeur des
plaies font fuperflus.

§. 585. M. Home fit fa première ino¬
culation le 21 Mars 17 8 fur un enfant
de fept mois, qui avoir beaucoup d empo¬
tions à la tête & même fur tout le corps,
<k un écoulement derrière les oreilles,
mais qui d'ailleurs fe portoit très bien 5
il l'inocula avec du coton imbibé deux
jours auparavant.

L'enfant commença à être malade le
27, qui étoit le feptiéme jour de l'opéra¬
tion : il eut un peu de fièvre, de chaleur,
d'inquiétude , éternua quelquefois , ne
toufla en tout que fix ou fept fois, & n'eut
aucun mai aux yeux. L éruption com¬
mença le 19 , &c féeha le 3 Avril : la
maladie de la peau fe guérit parfaitement,,
& l'enfant fe porta très-bien.

§. 586. Une fuite d'autres obferva-
tions ont appris à M. Home , i°. qu'on
ne doit pas garder du iang plus de dix
jours ; il paroît qu'il a perdu fa force :
i°. que le temps où le virus commence
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a fe développer ^ c'efl le fîxieme ou fep-
tieme jour -, ce temps paroîtplus fixe que
dans la petite vérole: 30 que la rougeole
inoculée eft beaucoup plus douce que la
naturelle ; l'on n'en meurt point, la fiè¬
vre, l'inflammation, l'inquiétude ne par¬
viennent point au même degré j plu/leurs
malades ne touffent point du tout, les
autres très peu •, & l'on ne voit point de
ces maladies de langueur qui fuccèdent
fi fouvent à la rougeole naturelle. Quoi¬
qu'il y ait autant d'éteruument, & que
lecouJement des yeux foit quelquefois
aufli confidérable pendant la force de la
maladie } ils font entièrement guéris dès
que la rougeole eft sèche.

Les plaies ne fuppurent pas aufli long¬
temps que dans la petite vérole inoculée..

§.587. L'on voit par tout ce qui a été
dit. que dans les pays où la rougeole eft
aufli facheufe qu'en Ecofle , c'eft un de¬
voir de la faire inoculer. Dans ceux où
elle eft plus bénigne, l'introduction de
cette pratique eft moins néceftaue •, mais
elle feroit aufli très utile , puifqu'elle
épargne aux enfants une toux très fa¬
cheufe , & toutes les fuites auxquelles ils
font expofés dans tous les pays.

§. 5 85.-Comme le grand danger delà
rougeole vient de '
poumons , que cette

inflammation des
inflammation de.—
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pend du venin dépofé fur cet organe, &
qu'on prévient ce dépôt en appliquant ce
venin iur une partie extérieure; on feiit
que l'inoculation tire ici fon plus grand
avantage d'elle-même , fans avoir autant
befoin de ceux de la préparation que la
petite vérole. On ne doit cependant poiiu
les perdre de vue ; mais comme cette pré¬
paration eft fondée fut les mêmes prin¬
cipes que celle pour la petite vérole , il
eft inutile de répéter ici ce que j'en ai
dit plus haut»

CHAPITRE XXXIV.

Des Maladies de langueur.

§. 5 89. J e ne me propofe point de trai¬
ter des maladies de langueur ou chroni¬
ques , & je ne deftine ce Chapitre qu'à
donner quelques directions qui , dans
certains cas, peuvent en prévenir la for¬
mation , 8c dans d'autres en arrêter les
progrès ou en diminuer les accidents..

§. 590. Les maladies de langueur ont
plufienrs caufes différentes , Se la même
caufe produit des maladies très différen¬
tes , luivant la partie qu'elle attaque. Il y a
peu de parties dans lefquelles il n'y ait
quelquefois des pierres 3 ou oui n'aienx
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été trouvées fquirrheufes ; mais les pierre3
Se les fquirrhes produifent des fympto-
ines très différents dans les poumons,
dans le foie , dans les reins. Je ne par¬
courrai point toutes ces caufes j je dirai
un mot de quelques-unes des plus fré¬
quentes & de quelques maladies les plus
communes.

§. 5 91. Il y a des perfonnes qui naif-
fent très foibles ,& avec une conftitution
délicate qu'elles confervent toute leur
vie y elles manquent de force , elles ri*
jouiiîenr jamais d'un parfait bien-être,
parce qu'étant extrêmement fenfibles à
toutes les impreuions , les cattfes les plus
légères les jettent dans le mal-aiie. La
plus petite erreur dans la qualité ou dans
la quantité des aliments, les changements
de temps, un peu trop de fatigue, la plus
petite altération dans leur fommeil , le
plus léger trouble de leur ame, produifent
fur le champ un changement confidérable
dans leur fauté; & fins avoir de maladies
caraétérifées , elles ne fe portent jamais
bien.

§. 592. La façon dont on élève les en¬
fants peut beaucoup contribuer à réparer
ce vice de leur conftitution native, Se
l'on peut rendre très fains des enfants nés
très foibles. Je donnerai peut-être un
jour le rélukat d'un grand nombre d'ob-

C-i
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fervations fur cet objet important; je me
borne actuellement à renvoyer à ce que
j'en ai dit dans le Chapitre XXVII.

Quand fait n'a pas cherché, dès ïz
{>remiereenfance, à donner les forces que
a nature a refufées, ce qui arrive fou-

vent, parce qu'au lieu de voir que les en¬
fants ne font quefoibles, on juge qu'ils
font malades, on les traite comme tels,
& on les affoiblit par les remèdes; il eft
très difficile, pour ne pas dire plus, de
firocurer une fanté tolérable. Le confeil
e plus utile que je crois pouvoir donner

aux perfonnes qui font dans ce cas-là ,
c'eft d'éviter l'écueil contre lequel elles
échouent prefque toutes, l'efpérance de
fe guérir par les remèdes.

La foiblelîe ouvre la porte à toutes les
infirmités : elles cherchent à les combat¬
tre toutes fucceffivement, & cela fou-
vent par des remèdes ti es oppofés, dont
le feul effet certain , eft de les affoibiir
journellement davantage ; elles augmen¬
tent par-là le nombre de leurs maux, &
fe réduifént enfin à l'état le plus trifte-
I içs laignees , 2s emctiques,. les purga—
tions font pour eilcs des moyens de def-
tmclion , puifque leur but, par rapport
à leur Tante , doit erre d augmenter leurs
forces, & que ces remèdes les diminuent ;
niais elles, ne peuvent efgéïer de îéuilîï.
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<jue par des moyens doux, long-temps
continués, 8c par des attentions de ré¬
gime , plutôr que par des remèdes..

La fobriété doit être leur première loi.
Des organes foibles, dont l'action eft
toujours languiffante , peuvent peu di¬
gérer & peu diffiper -, fi on leur donne des
aliments au delà de leurs forces , ils en
font furchargés &c deviennent malades.
Non-feulement ils doivent fe contenter
d'une fort petite quantité d'aliments ,
mais ils doivent les choifir amplement
Se £iire le moins de mélanges qu'il eft
poiîîble. Le meilleur pain, pris très mo¬
dérément , des viandes tendres , ou rô¬
ties , ou cuites avec très peu d'eau, mais
jamais bouillies , des œufs très frais, du
Jair, fileureftomacle digère, du poillbn,
des écrevifles, doivent être la bafe de
leur nourriture -, il faut y joindre jour¬
nellement quelques légumes ou quelques
fruits, mais plutôt comme aflaifonnement
que comme aliment , & feulement ce
qu'il en faut pour prévenir le dégoût &
éviter les dangers d'une diète entièrement
compofée de viande, ou au moins de
fubftances animales.

Les alimens gras , falés, fumés, ve-
nés, vifqueux, pâteux, font au-de(Tus
des forces de leur eftomac & de leurs au¬
tres yifeeres. Les acides les affbibliilenL

■I
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Elles doivent être en garde contre une
boiiïbn trop abondante qui augmente la
roi bielle. L'eau pure eu; la boiifon qm
leur convient le mieux : quand elles vi¬
vent dans les lieux où l'eau eft mauvaife,
elles peuvent y fuppléer par quelque ti¬
sane iégérement amere -, celle de racine
de genévrier peut tenir lieu de toutes les
autres. Toutes les infufions bues chaudes ,
quelques vantées qu'elles puiffent être , &
toutes les liqueurs, fous quelque nom
qu'elles fe produifent, leur font nuiiî-
bles , quoique différemment. Les vins
qui ne fourni acides , ni fpiritueux, mais
.huileux , nourriffants , fortifiants , pris
de temps en temps à petite dofe , font la
feule boilion artificielle dont elles doivent
faire ufage.

Leur fouper doit être léger, & elles
doivent fe coucher de bonne heure 8c fe
lever matin ; rien ne contribue plus effica¬
cement à réparer les forces.

Elles doivent fuir l'air chaud & l'air
renfermé : l'inaction les tue -, & , après la
fobriété , les deux moyens efficaces de
ïétablilfement pour elles, c'eft de vivre
beaucoup en plein air & de prendre beau¬
coup de mouvement, fans cependant fe
fatiguer trop tout à coup. Tous les jeux
d'exercice, tous les travaux de la campa¬
gne , les promenades à cheval, leur foui
très falunires.
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Je fais que fouvent ces perfonnes crai¬
gnent l'air , vivent renfermées, & font
d'une chambre bien calfeutrée un tom¬
beau dans lequel elles végètent fort mi-
férablement. enveloppées de pelliiles d'un
bout de l'année à l'autre , ne fe nourrif-
fant que de foupes 8c ne s'abreuvant que
d'eau chaude, biles fe révolteront en en¬
tendant propofer le genre de vie que je
viens de décrire; mais je ne leur de¬
mande que le courage d'en faire un eflTai j
j'ote aflurer qu'au bouc de quelques fe-
maines elles ne penieronr plus à le quit¬
ter.

Il ne leur faut que peu de remèdes. Si
leur eftomic fe trouve embarraffé , elles
peuvent, trois ou quatre fois par an,
F rendre un peu de rhubarbe, & dans

entre-deux elles peuvent fréquemment
prendre de la limaille de fer, ou plutôt
de la poudre N°. 54, le kina , les eaux
minérales ferrées pendant long-temps,
mais à petites dofes; les bains froids peu¬
vent aulii leur être quelquefois très uti¬
les : & l'on voit que ce traitement eft le
même que j'ai indiqué pour les perfonnes
catarrheufes , §. 135.

§• 5 s> 3 • J'ai fuppofé dans l'article pré¬
cédent que ces enfans foibles n'étoient
que foibles : it la foibleflfè eft l'effet de la
corruption des humeurs, s'ils ont été fçj;-
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mes Se nourris d'un fang empoifonné, fa*
façon de vivre Ja plus fobre & la plus
réglée leur eâ indifpenfablernenf nécef-
faire ; mus feule elle ne peut pas les gué-

& i/ faut employer de très bonnenr
heure & dès les premières femaines de
leur enfance, h" l'on trouve déjà, à cette
époque , ce qui arrive fou vent, des /ignés
qui caradtérifent l'efpèce de vice dont
leurs humeurs font atteintes, il faut, dis-
je, employer dès les premières femaines
de leur enfance les remèdes les mieux in¬
diqués. Leur fuccès eft d'autant plus fur
qu'on les employé plutôt ; il eft plus aifé
à cette époque de détruire le mal j & d'ail¬
leurs quand on feroit au/fi sûr de la dé¬
truire quelques années après, fon action
pendant les premières années de la vie
endommage inévitablement la fanté , 8c
les maux qu'elle produit font quelquefois
irréparables. J'ai cru devoir donner ici ce
confeil aux parents afTez vertueux pour
s'avouer à eux mêmes, & à un Médecin
honnête & éclairé, leurs fautes & leur
malheur, Se pour ne pas facrifier la fanté
Si le bonheur de leurs enfants à une faufle
honte. Mais je ne puis entrer dans aucuns
détails, ils ne peuvent pas être abrégés,
& ne font pas de nature d'ailleurs à erre
faifis par les perfonnes dont k Médecine
if eft pas la vocation.
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§. 594. Des perfonnes nées fortes peu¬

vent tomber dans la plus gra ide foiblefle
par plufieurs raifons. Des maladies aiguës
îbuvent réitérées, des hémorrag s abon¬
dantes , de par-là même les coui ies fré¬
quentes , les faidîès couches, les 1 telïîirés
confidérables, des excès en tout genre ,
de longues fatigues, une fuite de cha¬
grins , un long ufage de mauvais aliments ,
un long (éjout dans un air raal-fain, ont
fou vent réduit les perfonnes les plus vi-
goureufes à l'état de foiblefle dont j'ai
déjà parlé : il demande les mêmes foins
& les mêmes attentions indiqués dans le
§. 593 ; mais on a beaucoup plus d'efpé-
rance de réuflir que quand la foiblefle e(l
un vice de naiflance.

§. 5 9 5. Le dérangement des digeftions,
ou l'aftaibliflement des organes qui fer¬
vent à cette fonction, eft après la foiblefle
générale une des principales caufes des
maladies de langueur. Si l'on fait atten¬
tion que l'eftomac eft la partie qui fouf-
fre immédiatement de toutes les erreurs
qu'on commet dans la quantité , la qua¬
lité , le mélange des aliments & des boif-
fons, erreurs qui font innombrables èc
dont prefque perfonne n'eft exempt, on
comprendra combien il eft aifé qu'il fe
dérange : fi l'on réfléchit à l'importance
de ces fonctions, on comprendra qu elles
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fâcheufes fuites ce dérangement doit
avoir. Les dérangements de l'eftomac font
funeftes à h fanté, mais ils ne font pas
tous de la même efpèce, ni près de-là : il
y en a de très oppofés les uns aux autres ;
& les confeils généraux qu'on peut don¬
ner avec confiance fe réduifent à un afTez
petit nombre.

C'eft dans ce cas que l'obfervation de
la diète eft la plus importante. Le régime
ne peut pas être trop fimple, la maftica-
tion la plus exaéte doit diminuer l'ou¬
vrage de l'eftomac. Tous ceux qui l'ont
foible doivent éviter les alimens gras,
falés, fumés, venés, vïfqueux ', les crè¬
mes , les pâtiiferies , les fritures , les
viandes de cochon, d'oie, de canard, de
fauve , & en général tous les aliments qui
fans être indigeftes, les auront incom¬
modés plusieurs fois, puifque les efto-
macs foibles font fujets à des bifarreries
qui font qu'entre plufieurs aliments qui
paroi/lent avoir les mêmes qualités & être
également digeftibles, il s'en trouve qui
incommodent affez, conftamment.

Il eft aufïi important pour les perfon-
dont je parle de régler la quantité ainfi
que le choix des aliments -y elles doivent
être fur-tout fort attentives à ne jamais
manger qu'elles ne {entent que les der¬
niers aliments qu'elles ont pris fonî:
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entièrement digérés. Elles ne doivent
boire que de l'eau, & fur-tout elles doi¬
vent s'aftreindre à fouper très peu. Je ré-
f>éteraï plus d'une fois ce confeil dans
a fuite de ce Chapitre , & je ne puis

trop le répéter , parce qu'il eft de la plus
grande importance, non-feulement dans
les maladies particulières des organes de
la digeftion, mais encore dans le plus
grand nombre des maladies de langueur
qui les dérangent toujours plus ou moins,
&c qui altèrent auffi lefommeil. Dans cet
état un fouper trop confidérable produit
deux maux : premièrement il ne fe digère
pas, en fécond lieu il trouble le fom-
nieil ; de là tous les maux qui réfultent
des mauvaifes digeftions Se d'un mauvais
fommeil ; pendant la nuit, l'agitation, la
fièvre, le mal de tète j le lendemain, le
mal-aife, la foiblefle, par-là même l'aug¬
mentation du mal : au lieu qu'un fouper
proportionné à la foible/îè de l'eftomac
fe digère bien, & laifle jouir d'un fom¬
meil tranquille : Se comme de bonnes
digeftions & un bon fommeil font les
deux grands moyens de réparation que la
Nature a donnés aux hommes, on fent
combien il eft important de les conferver
le plus qu'il eft polîible.

§. 696. Non-feulement les maladies
aiguës aftoiblifTent , 6c, Ci elles font fré-
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quentes rendent valétudinaire , mai?
elles jettent aflî dans les maladies chro¬
niques les plus caracférifées, en laiflànc
dans le corps ces dérangements qui les
produi/ênt. Cela arrive, comme je l'ai
dit §. x 5 , ou quand elles ont été négli¬
gées dans les commencements, ou quand
elles ont été mal traitées, ou quelque¬
fois quand elles ont été fi violentes que
tous les fecours n'ont pu qu'empêcher
qu'elles devinflent mortelles, fans pou¬
voir parvenir à une guérifon complette.

L'on peut ranger fous deux clafîès les
défordres que laifle après elle une mala¬
die aiguë mal guérie, & qui deviennent
caufe de maladie de langueur , ou un
principe de corruption dans la mafle gé¬
nérale des humeurs, ou un vice dans
quelque organe particulier. Je n'entrerai
pas dans une énumération des différents
défordres renfermés dans ces deux dalïès
générales : je ne parlerai que des trois plus
fréquentes, un principe de fuppuration
dans le fang , la corruption de la bile,
J'obltruétion de quelque vifcere, après
avoir de nouveau averti combien il eft
important de foignerles maladies aigucs
dès les commencements , de les bien foi-
gner, & de ne les point abandonner
qu'elles ne foient entièrement guéries.

§. 597. Si un malade qui relève d'une
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maladie aiguë ne recouvre ni l'appétit,
ni le iommeil, ni les forces, s'il éprouve
fouvent du mat-aife , s'il eft inquiet, il
eft certain que la maladie a été terminée
imparfaitement; & l'on doit, fans diffé¬
rer , s'adreffer à une perfonne en état de
diftinguer le mal dont on eft affeété, &C
d'y remédier pour en prévenir les fuites
pendant qu'il en eft peut - être encore
temps 'y mais malheureufement on né¬
glige ces premiers germes des maladies
les plus cruelles , ou, ce qui eft encore
plus fâcheux _, on les traite fans réflexion
6c fans méthode par des purgatifs acres
réitérés , ou par d'autres remèdes vio¬
lents qui aftoibliflent le malade &c forti¬
fient la caufe de la maladie , ou par des
ftomachiques échauffants, qui, bien loin
de produire l'effet qu'on en attend, aug¬
mentent la fièvre & le dégoût.

§. 55»8. Des friflbns fréquents , fur-
tout le foir, une petite roux, des fîieurs
abondantes pendant la nuit, une augmen¬
tation rapide de maigreur, des moments
de chaleur incommode, fur-tout après
avoir mangé , un pouls toujours fréquent,
font préfumer que le fang eft infeclé de
pus -y8c e'eft une fuite fréquente des ma¬
ladies inflammatoires. S'il y a une vomi-
que dans le poumon , on la reconnoîtra
par les fymptomes décrits §. G-j ôc 68,
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§. 599. Une autre fuite des maladie?
aiguës, fur-tout putrides, c'eft, comme
je l'ai dit, une altération confîdérablc
de la bile, qui acquiert pendant la fièvre
un principe de corruption qu'elle ne peut
plus perdre. Un dégoût infurmontable
pour les aliments, & fur-tout pour les
viandes, une inquiétude continuelle, un
fentiment incommode dans le voifinage
de l'eftomac , le teint prefque toujours un
peu jaune , une infomnie totale , des
îelles très irrégulieres , fouvent une diar¬
rhée fétide , font des fymptâmes qui ac¬
compagnent ordinairement cet état.

§. 600. Si une fièvre mal guérie laiffe
un endurcinement dans quelque partie ,
une douleur fourde, ou plutôt un fenti¬
ment de pefanteur dans cette partie , joint
aux lignes qui font connoître que fes
fonctions fe font moins bien qu'à l'ordi¬
naire , & à ce fentiment inexprimable
qu'on éprouve quand on ne fe porte pas
bien, fans cependant avoir autant de
fièvre, d'inquiétude & de dégoût que
dans les deux maladies précédentes, §.
599 & 600 , font les fymptomes qui le
font connoître. Dans pîufieurs cas le tact
fournit la preuve la plus sûre de l'ob-
ftructioa, il en fait connoîtce la fîtua«
tion, l'étendue , le degré.

§. <Soi, Quand on a lieu de croire qu'il
X
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y a du pus dans le fang, ou que la bile
eft corrompue , l'on ne doit vivre que de
végétaux j tels que différentes efpèces
de racines, de farineux, d'herbages , de
fruits y on ne doit boire que de l'eau ou
du petit-lait, ou de l'eau rendue acide
avec un peu de jus de citron ou d'efprit de
vitriol. Les mouvements violents ou un
mouvement trop continué , nuifent dans
ces deux cas , en augmentant la fièvre &
en hâtant par-là la corruption des hu¬
meurs.

§. 6oz. Quoique l'endurcifîèment de
quelque vifcere , §. 601, foit moins fâ¬
cheux que ces deux autres maladies, &
qu'on voie tous les jours des perfonnes
qui en font attaquées , & qui vivent très
long-tems fans en être que très peu af¬
fectées , il arrive aufli fouvent que venant
à faire des progrès confvdérables, non,
feulement les fonctions de l'organe atta¬
qué font entièrement dérangées , mais
celles des parties voifines fe dérangent
aufli par l'irritation & la compreifion
qu'elles fouffrentj & il en réfulte une
foule de maladies chroniques, les plus
cruelles 8c les plus incurables : c'eft une
des caufes les plus fréquentes des hydropi-
fies. La guérifon de ces tumeurs demande
beaucoup d'attention de la part du Mé¬
decin , & beaucoup de patience & de

Tome IL N
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confiance dans l'ufage des remèdes de la
parc du malade. Le régime doit être corn*
pofé de végétaux , fur-tout d'herbes 8C
de fruits fondants, Se d'un peu de viande
tendre; l'on doit être très réferve fur l'u¬
fage des acides proprement dits, pris
feuls ou à grottes dofes, & éviter abfo-
lument tous les aliments que j'ai décon-
feillés plus haut§. $96. Le petit-lait N".
17, les pillulesN". 18, & celles N". <7,
plufieurs eaux minérales, les jus des plan¬
tes chicoracées, font des remèdes très
bien indiqués, & qui ont fouvent pro¬
duit de très bons effets.

§. 603. Ces endurchTements des vifee-
res, ce principe de pus dans le fang, &:
cette corruption de la bile , fe forment
fouvent fans avoir été précédés par une
maladie aiguë : on les reconnoîtra aux mê¬
mes fymptomes que j'ai déjà indiqués.

§. 604. Les maladies des nerfs forment
plus de la moitié des maladies de lan¬
gueur j les perfonnes qui en font attein¬
tes peuvent trouver quelques directions
f>our en modérer les accidents & en ra-
entir les progrès, §. joo 3 501,50Z, 503,
516, 517.

§. 605. Celles qui ont ia refpiration
gênée, qui ne peuvent point marcher
fans être oppreflees , qui ont quelque¬
fois un peu de toux, qui éprouvent de
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fréquentes palpitations fans être fujettes
aux maux de nerfs ; qui ne peuvent pas
dormir quand elles ont la tête baffe , ou
dans un lit fermé, ou dans une chambre
un peu chaude , ou qui fe réveillent avec
beaucoup d'angoiffes après leur premier
fommeil; les perfonnes, dis-je , chez lef-
cjuelles tous ou quelques-uns de ces fymp-
tomes fe trouvent réunis, portent quel¬
que vice dans la poitrine qui peut les
conduire à des maladies rrès graves, & très
cruelles. Mais comme ces fymptomes,
très femblables en apparence , peuvent
dépendre de pluheurs caufes très diffé¬
rentes & très oppofées, les feuls avis
généraux que je puifîè donner, c'eft i".
qu'il eft encore plus important dans ces
maladies que dans la plupart des autres
d'y remédier de bonne heure \ i°. qu'il
eft plus dangereux dans ce cas que dans
tout autre, de hafarder des remèdes ou
violents, ou mal indiqués $ j u . qu'il eft
de la plus grande importance d'obferver
le régime le plus exaéfc, & de fe réduire à
une très petite quantité d'aliments les
plus flmples, à ne boire que de l'eau, à*
ne fouper prefque point, 8c à éviter éga¬
lement l'inaclion &c les exercices trop
violents.

§. 606. Je n'étendrai pas davantage
ce Chapitre , mais je le finirai en répé-

Nij .1
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tant ( on ne doit pas craindre les répétî—'
tions dans un Ouvrage comme celui-ci )
que les maladies les plus graves com¬
mencent par les plus légères incommo¬
dités , quelquefois par un coup ou par
une chute auxquels on n'a pas fait allez
d'attention (voyez §. 442, 4.53 ) j que
par-là même , quand une incommodité
quelconque , qui a fon fiege dans les par¬
ties intérieures reparoît fouvent , que
quand quelque fonction eft fouvent dé¬
rangée , que quand quelque évacuation
ne fe fait pas comme elle devroit fe
faire, on doit d'abord chercher à y re¬
médier j que les remèdes pris fans direc¬
tion & fans méthode font très fouvent
mortels , font ordinairement beaucoup
de mal , & ne font jamais de bien que
par un hafard fur lequel il eft infenfé de
compter ; enfin, qu'une très grande fo~
briété, une grande modération dans les
mouvements de I ame , Se une vie aélive
fans excès font les feuls remèdes qui
puiflent convenit dans toutes les mala¬
dies de langueur.
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CHAPITRE XXXV.

Des Charlatans & des Maiges.

§. 607. J. l me refte à parler d'un fléau
qui fait plus de ravages que tous les maux
que j'ai décrits, & qui, tant quil fub-
iiftera , rendra inutiles toutes les précau¬
tions qu'on prendra pour la confervation
du peuple j ce font les Charlatans. J'en
distinguerai de deux efbèces ; les Charla¬
tans paflants , & ces faux Médecins de
villages , tant mâles que femelles, connus
fous le nom de Maiges , & qui le dépeu¬
plent fourdement.

Les premiers , fans vifiter les mala¬
des , débitent des remèdes dont quel¬
ques-uns ne font qu'extérieurs& ne font
pas Toujours du mal j mais les intérieurs
font très fouvenr pernicieux. J'en ai vu
les effets les plus cruels, ëc il ne palfe
point de ces miférables dont l'entrée au
pays ne coûte la vie à quelques - uns
des habitants. Ils nuifent encore d'une
autre façon, en emportant une grande
quantité d'argent comptant, & en enle¬
vant annuellement quelques milliers de
francs à cette partie des habitants pour
qui l'argent elt le plus précieux. J'ai va

N iij
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avec douleur le laboureur & l'artifan dé¬
nués des fecours les plus néceffaires à la
vie, emprunter de quoi acheter chère¬
ment le poifon deftiné à combler leur
mifere en aggravant leurs infirmités , &
fouvenr en les jettant dans des maux de
langueur qui rcduifent toute une famille
à la mendicité.

§. 608 Un homme ignorant, fourbe,'
menteur & impudent, féduira toujours
le peuple groiTier Se crédule , incapable
de juger de rien, de rien apprécier , qui
fera éternellement la dupe de quiconque
aura la ba/îdïe de chercher à éblouir fes
fens, & qui par-là même fera friponne
par les Charlatans tant qu'on les tolé¬
rera. Mais le Magiftrat fon tuteur, fon
protecteur, fon père, ne devroit-il pas
le fouftraire à ce danger en prohibant fé«
vérement l'entrée de ce pays où les hom¬
mes font précieux & l'argent fi rare, à des
hommes pernicieux qui dérruifent les,
uns & emportent loutre . fans jamais y
faire le plus petit bien ? Des raifons aulti
fortes peuvent-elles permettre de différer
plus long-temps leur exil, puifqu'il n'y
a pas la plus petite raifon de les admet¬
tre ?

§ 6~9. les Maiges n'emportent pas
il eft vrai, l'argent du pays comme les
Charlatans paûants •, mais le ravage qu il§
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font parmi les hommes eft continuel, &
par-là même immenfe j & chaque jour
de l'année eft marqué par le nombre de
leurs victimes. Ils friponnent d'ailleurs
cruellement le peuple en lui vendant dix
fois au-deiîùs de leur valeur les remèdes
avec lefquels il les empoifonnent.

Sans aucune connoiîlance, fans aucune
expérience, armés de trois ou quatre re¬
mèdes dont ils ignorent aufîî profondé-
menr la nature que celles des maladies
dans lefquelles ils les employent, Se qui
étant prefque tous violents font vérita¬
blement un glaive dans la main d'un fu¬
rieux , ils empirent les maux les plus lé¬
gers , &c rendent à coup fur mortels ceux
qui font un peu plus graves, mais qui fe
feroient guéris h on les eût feulement
abandonnés à la nature \ à plus forte rai-
fon s,'ils avoient été bien traités.

§. 610. Le brigand qui aflafline au mi¬
lieu du grand chemin laiffe au moins la
double reflource de fe défendre & d'être
fecouru •, mais l'empoifonneur qui fur-
prend la confiance du malade & le tue ,
eft cent fois plus dangereux & auffi punif-
fable.

L'on fignale les bandes de voleurs qui
s'introduifent dans le pays ; il feroit en¬
core plus à fouhaiter qu'on eût un rôle
de tous ces faux Médecins de l'un ôc de

N iv
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l'autre fexe, & qu'on en publiât la def-
cription la plus exacte accompagnée de
la lifte de leurs exploits fanglanrs. L'on
infpireroit peut-être par-là une frayeur
falutaire au peuple qui ne s'expoferoit
flus à être la victime innocente de ces

ourreaux.
§. 611. Son aveuglement fur cette

double efpece d'êtres malfaifants eft in¬
concevable. Celui qu'il a en faveur des
Chatlatans l'eft cependant moins, parce
que ne les connoiftant pas il peut leur
fuppofer une partie des talents & des
connoiflànces qu'ils s'arrogent. Il faut
donc l'avertir, & on ne peut trop le lui
redire, que malgré l'appareil pompeux
dont quelques-uns fe parent, ce font
toujours des hommes vils qui, incapa¬
bles de gagner leur vie par aucun travail
honnête, ont fondé leur fubfittance fur
leur propre impudence &c fon imbécille
crédulité ; qu'ils n'ont aucune connoif-
fance ; que leurs titres & leurs patentes
font fans aucune autorité , parce que par
un miférable abus ces actes font devenus
une denrée de commerce qu'on obtient
à très vil prix, tout comme le furtout ga¬
lonné qu'ils achètent à la fripperie ; que
leurs certificats de guérifons fonr chimé¬
riques ou faux-, & qu'enfin quand fur le
nombre prodigieux de gens qui prennent,
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leurs remèdes, il y en aurait quelques-
uns de guéris, & il eft prefque physique¬
ment impoffible que cela n'arrive pas, il
n'en feroit pas moins vrai que c'eft une
efpece deftruétive. Un coup d'épée dans
la poitrine en perçant un abfcès fauva un
homme que ce mal aurait tué ; les coups
d epée n'en font pas moins mortels. 11
n'eft point étonnant même que ces gens-là
( je dis la même chofe des Maiges ), qui
tuent des milliets de gens que la nature
feule ou aidée des fecours de la Médecine
aurait fauves, guéri/lent de temps en
temps un malade qui a été entre les mains
des plus habiles Médecins. Souvent les
malades de l'ordre de ceux qui s'adref-
fent aux gens de cet acabit, foit qu'ils ne
veuillent pas s'aftreindre au traitement
qu'exige leur maladie, foit que rebuté
par leur peu de docilité , le Médecin ne
leur continue pas fes confeils , vont cher¬
cher des gens qui leur promettent une
guérifon prompte, & hafardent des re¬
mèdes qui en tuent plufieuts, Se en gué-
riflënt un qui fe trouve la force de ré-
lifter j un peu plus vite que ne l'auroit fait
un Médecin. 11 ne feroit que trop aifé de
fe procurer dans toutes les paroifles des
catalogues qui mettraient fous les yeux la
vérité de ces propofitions.

§. (Su. Le crédit de ce Charlatan de
N <t
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foire , que cinq ou fix cents payfans en-
Courent, grands-yeux ouvertsjgueule béan-
te j & fe trouvent fort heureux qu'ilveuille
bien leur friponner leur nécenaire, en
leur vendant quinze ou vingt fois au-delà
de fa vaieur un remède dontlaplusgrande
qualité feroit d'être inutile-, le crédit,
dis-je, de ce fripon toléré tomberait bien¬
tôt , fi l'on pouvoit perfuader à chacun de
fes auditeurs , ce qui eft exactement vrai,
qu'à un peu de fouplefle près dans la
main, il en fait tout autant que lui \ 5c
3ue, s'il peut acquérir fon impudence,

aura dans un moment la même habi¬
leté , & méritera la même réputation 5c
la même confiance.

§. 6 13. Si le peuple raifonnoit, il fe¬
roit aifé de le défabufer : mais ceux qui
le conduifent doivent raifonner pour lui.
J'ai déjà prouvé le ridicule de fa con¬
fiance aux Charlatans proprement ain/î
dits : celle qu'il a pour les Marges eft
encore plus infenfée.

L'art le plus vil s'apprend ^ l'on n'eft
favetier, l'on ne raccommode de vieux
mon.eaux de cuir, que quand on a fait
un pppren afage, & l'on n'en fera point
pour l'art Je plus néceifaire, le plus utile,
le plus beau! L'on ne confie une montre
pour la raccommoder qu'à celui qui a
paifé bien des années à étudier commenî
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elle eft faire, &c qu'elles font les caufes
qui la font bien aller & qui la dérangent;
ôc l'on confiera le foin de raccommoder
Ja plus compofée, la plus délicate & la
plus précieufe des machines, à des gens
qui n'ont pas la plus petite notion de fa
ftrucîure, des caufes de fes mouvements
& des inftrumens qui peuvent la réta¬
blir.

Qu'un foldat, chaffé de fon régiment
à caufe de fes coquineries, ou qui a dé-
ferté par libertinage ; qu'une banquerou¬
tier , qu'uji eccléfiaif ique flétri, qu'un
barbier ivrogne, qu'une foule d'aurres
perfonnages auffi vils, viennent afficher
qu'ils remontent les bijoux dans la per¬
fection; s'ils ne font pis connus, fi l'on
ne voit pas de leur ouvrage, fi l'on n'a
pas des témoignages authentiques de leur
probité & de leur habileté, perfonne ne
leur confiera pour quatre fols de pierres
fauiîes. Us mourront de faim. Mais qu'au
lieu de fe faire Joailliers ils s'affichent
Médecins, on achètera très chèrement le
pUilir de leur confier fa vie, dont ils
ne tarderont pas à empoifonner leb veftes.

§. 614. Les plusgra ;ds Médecins, ces
hommes rares, qui nés avec les plus
heureux talents ontécliairé leur efpnt dès
leur plus grande enfance ; qui ont cultivé
enfuue ayec foin, toutes les parties de la.

Nv|
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phyfique j qui ont facrifié les plus beaux
moments de leur vie à une étude fuivie
& afhdue du corps humain , de £es fonc¬
tions , des caufes qui peuvent les empê¬
cher , & de tous les remèdes ; qui ont
furmonré le défagrément de vivre dans
les hôpitaux parmi des milliers de ma¬
lades -, qui ont réuni à leurs propres ob-
fervations celles de tous les temps & de
tous les lieux : ces hommes rares, dis-
je, ne fe trouvenr pas même tels qu'ils
voudroient être pour fe charger du pré¬
cieux dépôt de la fanté humaine; & on
le remettra à des hommes greffiers, nés
fans talents, élevés fans culture, qui
fouvent ne favent pas même lire, qui
ignorent tout ce qui a quelque rapport
à la médecine, auili profondément que
les mœurs des Sauvages Asiatiques, qui
n'ont veillé que pour boire , qui fou-
vent ne font cet horrible métier que pour
fournir à leur boilfon , Se ne l'exercent
que dans le vin , qui ne fe font fait Mé¬
decins que parce qu'ils étoient incapables
d'être quelque chofe. Une telle conduite
paroitra à tout homme fenfé le comble de
l'extravagance.

Si l'on entroit dans l'examen des re¬
mèdes qu'ils emploient, fi on les com-
Îiaroit aux befoins des malades à qui ils
es ordonnent, ou ferok faifi d'horreui ,
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et l'on gémirok fur le fort de cette infor¬
tunée partie du genre humain , dont la
vie fi importante à l'état eft miférable-
ment confiée aux plus meurtriers des
êtres.

§. 615. Quelques-uns d'eux fentant
bien le danger de l'objection tirée du
manque d'études, ont cherché à la pré¬
venir en répandant parmi le peuple un
préjugé qui n'eft que trop accrédité au¬
jourd'hui j c'eft que leurs talents pour la
médecine font un don furnaturel, fort
fupérieur par là même à toutes les con-
noiiïances humaines. Ce n'eft point à moi
à montrer l'indécence, le crime , l'irré¬
ligion d'une telle fourberie , ce feroit
empiéter fur les droits de Meflieurs les
Pafteurs : mais qu'il me foit permis de
les avertir que cette branche de fuperfti-
tion, ayant les fuites les plus cruelles,
mérite toute leur attention-, & en géné¬
rerai il feroit d'autant plus à fouhaiter
qu'on combattît la fuperftition, qu'un
efprit imbu de préjugés faux n'eft pas pro¬
pre à recevoir une doctrine véritable. Il
y a des fcélérats qui, efpérant de s'ac¬
créditer par la crainte autant que par l'ef-
pérance , ont pouflé l'erreur jufqu'à laiffer
douter s'ils tenoient leur puillance du Ciel
ou de l'Enfer. Voilà les hommes qui dif-
pofent de la vie des autres,
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§. 616. Un fait que j'ai déjà indiqué y

Se qu'on n'expliquera jamais, c'eft l'em-
prefïement du payfan à fe procurer les
meilleurs fecours pour (es bêtes malades.
Quelque éloigné que foit le Médecin vété¬
rinaire , ou l'homme qu'on croit tel ( car
malheureufement il y en a encore trente
mauvais pour un bon dans ce pays ) ,
s'il a beaucoup de réputation , il va le
confulter, ou il le fait venir à tout prix ;
quelque coûteux que foient les remèdes
qu'il indique, s'ils paffent pour les meil¬
leurs, il fe les procure : mais dès qu'il
s'agit de lui, de fa femme, de Ces en¬
fants, il fe paffe de fecours oufe contente
de ceux qui s'offrent fous fa main , quel¬
que pernicieux qu'ils foient fans en être
moins coûteux ; car c'eft une injuftice
crianee que les fommes extorquées par
quelques Maiges, ou aux patients , ou
plus fou vent à leurs héririers.

§. 6ij. L'on trouve dans un excellent
Mémoire fur la population de ce pays
une obfervation importante , & qui dé¬
montre évidemment les ravages des Mai¬
ges j c'eft que dans les années commu¬
nes, la proportion entre le nombre des
habitants d'un lieu & des morts n'eft pas-
extrêmement différente à la ville Se à la
campagne j mais quand h même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette.
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différence eft énorme, Se le nombre des
mores , comparé à celui des habitants
dans le village où le Maige exerce fon
empire deftructif, eft infiniment plus
grand que dans la ville.

Je trouve dans le fécond volume des
Mémoires de la Société Economique
de Berne pour 1761 , un autre fait éga¬
lement important, rapporté par un des
plus éclaires obfervateurs qui travaillent
pour ce Journal. » Il règne , dit- il , ( a
» Cottens à la Côte ) des pleuréfies Se
» des péripneumonies ; il en eft mort
» quelques payfans de ceux qui conful-
» tant les Maiges ont pris leurs remèdes
» échauffants ; ceux qui ont fuivi la me-
» thode oppofée fe font prefque tous tirés
» d'affaire «.

§. <ïi8. Je ne puis pas m'étendre plus
long-temps fur cette matière , dont l'a¬
mour de l'humanité m'a forcé à dire quel¬
que chofe, mais qui mériterait d'être
traitée plus au long, ôc qui eft de la plus
grande conféquavee. Il n'y a que Les Mé¬
decins qui pulfent fe rranquillifer fur cet
horrible abus, s'ils n'étoient animés que
par des vues d'intérêt, puifque les Mai¬
ges diminuent le nombre des confultants
du peuple, qui ne font pour eux qu'une
occupation pénible. Mais quel eft le Mé.-

M
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decm afTez vil pour vouloir acheter quel-
ques heures de Tranquillité à un prix auffither & auffi odieux?

§• f 19. Après avoir montré le mal, je
louhaiterois de pouvoir indiquer des re¬
mèdes surs, mais cela eft difficile.

Le premier, c'eft peut-être d'avoir fait
connoitre le danger 8c d'avoir fait tour¬
ner les yeux fur cet abus homicide qui,
joint aux autres caufes de dépopulation,
tend a rendre ce pays défert.

§• 610. Le fécond, & fans contredit
le plus efficace, eft celui dont j'ai déjà.
parie- n'admettre aucun Charlatan paf-
lant, & fignaler tous les Maiges; peut-
«re même qu'il conviendrait de leur in¬
fliger des peines corporelles , comme elles
ont ete ordonnées en différents lieux par
des Ldu-s fouverains ; on devroit au
moins les. couvrir d'infamie , en fuivant
une pratique ufitée dans une grande ville
de France. „ Quand il fe trouvoir des
" Cb * rl * tans à Montpellier, on étoit en
» pofleffion de les mettre fur un âne
» ma lg re & fâcheux, la tête tournée vers
» la queue ; on les promenoir en cet état
» par route la ville au bruit des huées
» des enfants & de toute la populace,
«lesrrappant, leur jetrant des ordures,
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s> les tiraillant de tous côtés ôc les mau-
» diflânt « ( 1 ).

§. 6x 1. Un troifieme moyen, ceferoit
des inftru&ions paftorales fur cet objet.
La conduite du peuple à cet égard eft un
vrai fuicide, Se il feroit important de
l'en convaincre. Mais l'inefficace des ex¬
hortations réfléchies les plus fortes fur
tant d'rutres articles, ne fait-elle point
craindre le même fort pour celle-ci?
L'ufage a décidé qu'il n'y a aujourd'hui
de vice qui ex lue du titre & de la consi¬
dération d'honnête homme, que le vol
ouvert & caractérifé , & cela par cette
raifon fimple , c'eft que nous tenons à
nos biens plus qu'à toute autre chofe j
l'homicide même eft honnêre dans un
très grand nombre de cas : peut-on efpé-
rer de perfuader qu'il y a du crime à con¬
fier fa fanté à des empoifonneurs, fous
l'efpérance de guérifon? Un remède plus
sûr, fans doute, ce feroit de faire fentir
au peuple , ce qui feroit fort aifé , qu'il
lui en coûtera moins pour être bien foi-
gné, que pour être bourraudé. L'appât

(1) Une Ordonnance publiée en 1766 défendit
tout exercice de médecine dans ce pays à ces êtres
malfaifants , Se prouve l'intention bienfaifante
du Prince ; mais comme on ne tient point la mata
à l'exécution elle devient inutile au peuple.
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du bon marché Je ramènera beaucoup
plus sûrement que l'averfîon du crime.

§ 6xi. Le quatrième remède, qui ne
feroit fûrement pas inutile, ce feroit de
retrancher des aimanachs ces règles de
médecine aftrologique , qui contribuent
continuellement à entretenir des préju¬
gés dangereux fur une fcience dans la¬
quelle les plus petites erreurs font funef-
tes. Que de payfans morts ( je l'ai déjà
dit) pour avoir différé, rejette, ou mal
placé une faignée dans une maladie aiguë,
parce que l'almanach le vouloir ainfï !
N efr-il point à craindre , pour le dire
en pariant, que la même caufe ne nuife
à leur économie, & qu'en confultant la
lune, qui n'a aucune influence, ils ne
négligent les attentions relatives aux au¬
tres circonftances qui en ont beaucoup ?

§. 6x1,. Un cinquième remède feroit
un établitfement d'hôpitaux pour les ma¬
lades dans différentes villes du pays.

11 y a un grand nombre de moyens
aifés pour les fonder & les entretenir
prefque fans nouvelles dépenfes, & les
avantages qui en réfulteroient feroient
immenfes ; d'ailleurs, quelque confidé-
rables que fuffent les dépenfes, en eft-il
de plus importantes ? Elles font fans
doute de devoir, 3c l'on ne tarderoit pas
à s'appercevoir qu'elles rapportent un
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intérêt réel plus fort qu'on ne pourrait
l'efpérer d'aucun autre emploi de l'ar¬
gent. Il faut, ou admettre que le peuple
eft inutile dans un Etat, ou convenir
qu'on doit pourvoir aux foins de fa con¬
servation. Un Anglois refpeétable, qui
après avoir tout vu avec beaucoup de
foin , s'eft occupé profondément 6c utile¬
ment des moyens d'augmenter les ti-
chefles 8c le bonheur de fes compa¬
triotes , fe plaint en Angletetre , pays du
monde où les hôpitaux font le plus mul¬
tipliés , que le peuple malade 11 eft pas
aflez fecouru. Que doit-ce être dans les
pays où il n'y en a point } » Les fecours
» de chirurgie & de médecine trop abon-
»> dants dans les villes, ne fonr point
» aflez répandus dans les campagnes j
» & les payfans font fujets à des mala-
y> dies aflez (impies unis qui faute de
» foins dégénèrent en une langueur mor-
js telle «.

§. (314. Enfin fi l'on ne peut pas remé¬
dier aux abus C ceux qui regardent les
Charlatans ne font pas les feuls, & l'on
ne donne pas ce nom à tous ceux qui le
mériteraient ), il ferait fans doute avan¬
tageux de détruitre tout art médicinal.
Quand les bons Médecins ne peuvent
pas faire autant de bien, que les mauvais
de mal, il y a un avantage réel à n'en
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foint avoir. Je le dis avec conviction j

anarchie en médecine eft la plus dan-
gereufe de rouces. Libre de roure règle
& fans lo/x , cette fcience eft un fléau
d'auranr plus affreux qu'il frappe fans
celle ; Se fi l'on ne peut pas réparer le
défordre, il faut ou défendre fous de ri-
goureufes peines 1 exercice d'un art qui
devient fi funefte, ou, fi les constitutions
d'un Et.it ne permettoient pas ce moyen
violent, ordonner, comme dans les gran¬
des calamités, des prières publiques dans
tous les temples.

§. 625. Un autre abus, moins dange¬
reux que ceux dont je viens de parler,
qui ne laifïe pas cependant de faire des
maux réels, dont le moindre eft de fortir
beaucoup d'argent du pays, mais dont le
peuple eft moins la viétime que les gens
aifés, c'eft l'imbécile aveuglement avec
lequel on s'en laiffe impofer par les pom-
peufes annonces de quelque remède uni-
ver/è/ qu'on rire dîipeiidieufement de
l'étranger. Les perfonnes au-deflus du
commun peuple ne courent pas au Char¬
latan , parce qu'ils croiraient s'avilir en fe
mêlant à la foule ; mais fi ce même Char¬
latan, au lieu de venir, s etoit tenu dans
quelque ville étrangère ; fi au lieu de
faire afficher fes placards aux coins des
rues „ il les avoit faic inférer dans les;
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Mercures ou dans les Gazettes (i) j u au.
lieu de vendre fes remèdes lui-même , il
avoir établi des bureaux dans chaque
ville -, fi au lieu de les vendre vingt fois
au-deiïus de leur valeur, il avoir encore
doublé ce prix -, au lieu d'avoir les cha¬
lands du peuple , il auroit eu ceux du
citadin aile de tous les ordres, & pres¬
que de tous les pays. Telle perfonne,
fenfée à tout autre égard, qui héutera de
confier fa fanté à des Médecins dignes
d'une entière confiance , hafardera pat
une folie inconcevable le remède le plus
rifqueux , fut la foi d'un placard impof-
teur, publié par un homme aulîi vil que le
Charlatan qu'il méprife parce qu'il fait
jouer du cor de chafle fous fa fenêrre,
& qui n'en diffère cependant que par les
circonftances que je viens d'indiquer.

§. 62.6. U n'y a prefque pas d'années
qu'il ne s'accrédite quelqu'un de ces re¬
mèdes , dont les ravages font plus ou
moins grands à proportion de leur plus
ou moins de vogue. Peu heureufement
en ont eu autant que les poudres d'ua

(1) Après les premières éditions de cet ouvra¬
ge, on défendit l'annonce de ces miférables fe-
crets dans les papiers publics ; mais les Entrepre¬
neurs perdoient la rétribution qu'ils en tirent, Se
bientôt l'intérêt de quelques particuliers pévalut
Xur celui du public.
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nommé Ailhaud, habitant d'Aix en Pro-;
vence, & indigne du nom de Médecin,
qui a inondé l'Europe, pendant quelques
années d'un purgatif acre , dont le fou-
venir ne s'éteindra que quand toutes fes
viérimes auront fini. Je foigne depuis
Jong-temps plufieurs malades , dont j'ai
adouci les maux fans efpérer de les gué-
tir jamais , &: qui ne doivent les triftes
jours qu'ils coulent qu'à l'ufage de ces
poudres ; & j'ai vu depuis très peu de
temps deux perfonnes que ce poifon a
tuées cruellement. Un Médecin Fran¬
çois, auffi célèbre par fes talents & fes
connoiflances , que recommandable par
ion caraétere , a publié quelques-unes
des uniftres cataftrophes que fon ufage a
occasionnées ; & fi l'on recueilloit ces
obfervations dans tous les endroits où
on l'a employé,, on formeroit un volume
qui effrayeroit (i).

(i) Au moment où l'on alloit mettre en vente
la féconde édition originale de cet ouvrage ,
mon Libraire m'envoya un livret qu'il venoit de
recevoir, imprimé à Carpentras, & intitulé, Let¬
tres adrejfées a M. Barbeu Dubourg , &c. en ré-
ponfe a ce qu'il a avancé d'après le Sieur Tijfot t
contre le remède univerfel & fon auteur ; Se il me
demandoit en même temps fi je voulois qu'on re¬
tardât la distribution pour faire une réponfe. Je
parcourus l'élégant recueil, êc je trouvai qu'il
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§. 6ij. Heureufement tous ces remè¬

des qu'on débite, ne font ni aufli accré¬
dités , ni aufli dangereux -, mais l'on doit
juger toutes ces affiches fur ce principe :
je n'en connois point de plus vrai en Phy-

n'en méiitoit aucune ; je le trouve encore aujour¬
d'hui. Mais en ayant reçu un exemplaire par la
pofte, quelque mois après, fans feing & fans ar¬
mes, j'ai cru devoir en accufer ici la réception à
la perfonne qui a bien voulu en enrichir ma bi¬
bliothèque. Si c'eft un partifan de la noblefle ,
de la icience., des talentsfubllmes ( page ji ) de
M. Ailhaud, Baron de Caftelet ( page 6 ) , grand
ptrfonnage (page 5} ), fécond Salomon (page 4$
que Dieu a voulu choifir pour être l'infiniment de
la Médecine (page n 3 ), & qui en eft le facultatif
par Lettres du Roi ( page 1 1 3 ) j fi, dis-je, c'eft
un partifan de M. Ailhaud , fût-il celui qui croit
qu'après Dieu, il eft le Sauveur des hommes, Se
qu'il ne s'en dédiroit pas , dût-il être anatkême
(page 56 ), j'aurai l'honneur de lui dire , après
lui avoir fait mes juftes remerciments , que je
continue à être convaincu que les poudres du
nommé Ailhaud, Baron de Caftelet, ont coûté
la vie à une multitude de gens, & la fanté à un
bien plus grand nombre ; & qu'il auroit été bien
à fouhaiter, malgré le bien qu'elles peuvent avoir
fait à quelques perlonnes qui avoient befoin de
forts purgatifs, que toutes les Puiffances de l'Eu¬
rope euilent pris , quand elles commencèrent 2
s'introduire , le parti qu'on a pris en Ruflie , il y
a quelques années, celui d'en interdire l'entrée
fous des peines févères. Si c'eft un Anti-Ailhau-
difte qui l'ait fait par bonté pour moi, & dans
l'idée que je devois y répondre , je lui fais mes.

■
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fique & en Médecine , c'eft que quicon¬
que annonce un remède univerfel eft un
impofteur , Se qu'un tel remède eft im-
poiïîble 8c contradictoire. Je n'entrerai
point dans des détaiis de preuve ; mais

exeufes de ce que je ne défère pas à fon avis ; SC
je ne doute pas qu'il n'en change dès qu'il vou¬
dra bien y réfléchir un moment. Des deux nou¬
velles victimes dont je parle dans ce paragraphe ,
l'une étoit un homme robufte de y y ou 56 ans,
qui jouilloitde la plus parfaire fanté , à cela près
qu'il avoir des pefanreurs dans l'eûomac après le
repas , depuis quelques années ; les premières pri-
fes ne lui firent pas grand chofe , la cinquième
occafionna une hémorrhagie dans l'eftomac ; il
périt rapidement en vomiflânt ou en rendant par
les Telles tout (on fang. L'autre étoit un homme
qu'une fuite de veilles avoient échauffé au point
que, fans pouvoir jouir d'un bon fommeil, il
étoit ailoupi dès qu'il ne marchoit pas ; Jes fa-
meufes poudres le rendirent fou , le cerveau s'en¬
flamma , fuppura ; & le malade périt au moment
où l'abcès fe rompit Ce font, je crois, les der¬
niers qui aient fait ufage, dans ces quartiers de
cette poudre miraculeule , à laquelle il faut aufli
Lavoir rendre juftice : un de mes amis m'a dit
leur avoir obligation ; elles le tirèrent, il y a
dix-huit ou dix-neuf ans, des détrefles d'une conf-
tipation opiniâtre qui réfîftoit à la manne & aux
lavements ; mais elles détruifirent fi bien la mu-
cofité des inrefrins , qu'il a fouffert pendant plu-
fieurs années des coliques atroces, qu'il n'évite
encore aujourd'hui que par un régime auquel il
eft peut-être le feul homme qui voulût s'aftrein-
dre.

j'en
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j'en appelle hardiment à tout homme
fenfé qui voudra bien réfléchir un mo¬
ment fur les différentes caufes des ma¬
ladies , fur l'oppoiition de ces caufes, 6c
fur rabfurdité de vouloir les combattre
toutes avec le même remède.

Quand on fera bien rempli de ce prin¬
cipe , on ne s'en Jaiflera plus impofer
par des tiiTus de fophifmes deftinés à
prouver que toutes les maladies viennent
d'une caufe , Si que cette caufe eft de
nature à céder au remède vanté. On com-
fjrendra d'abord qu'une telle aifertion eft
e comble de la fourberie ou de l'igno¬

rance , & l'on découvrira bientôt où eft le
fophifme. Peut-on efpérer de guérir une
hydropifie , qui vient de ce que les fibres
font trop lâches & le fang trop dùTous,
rvec les remèdes qu'on emploie pour
guérir une maladie inflammatoire, dans
laquelle les libres font trop roides &: le
iang trop épais ? Se flattera-t-on de gué¬
rir toutes les épilep/îes, dont les caufes
font très variées & très oppofées , par un
même remède ? Parcourez les annonces
publiques, vous trouverez dans toutes
des vertus aulîî contradictoires • & ceux
qui les font feraient fans doute puniflables
juridiquement.

§. 618. Je fouhaite qu'on fade une
rflexion qui fe préfente naturellement.

Tome II. O
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Je n'ai traité que d'un très petit nombre
de maladies ; ce font prefque toutes des
maladies aiguës -, je puis affiner qu'au¬
cun Médecin éclairé n'a jamais employé
moins de remèdes, cependant j'en indi¬
que foixante & onze , & je ne faurois
lequel retrancher fi j'y crois obligé. Com¬
ment peut-on efpérer que l'on guérira
avec un feul remède dix & vingt fois
plus de maladies que jeun'en indique?

§. 619. j'ajouterai une obfervation très
importante , & qui fe fera fans doute pré-
fentée à plufieurs lecteurs ; c'eft que les
différentes caufes des maladies , leurs
divers caractères, les différences qui dé¬
pendent des changements néceffaires qui
arrivent pendant leur durée, les compli¬
cations dont elles font fufceptibles , les
variétés qui dépendent des épidémies ,
des faifotts , des fexes, de plufieurs au¬
tres circonftances, obligent très fouvent
à faire des changements dans les remè¬
des-, ce qui prouve combien il eft dange¬
reux d'en ordonner fans c\es connoiffan-
ces plus nettes que celles qu'ont ordinai¬
rement les perfonnes qui ne font pas Mé¬
decins ; & la circonfpeétion doit dans ces
cas être proportionnée à l'intérêt qu'on
prend au malade, Se à la chanté dont on
eft animé.

§.630 Les mêmes confidérations ne
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font-elles pas fentir la néceffité d'une en¬
tière docilité de la part du malade & des
affiliants ? L'hiftoire des maladies qui ont
leur temps limité pour naître, fe déve¬
lopper, refter dans leur force , décroître,
ne démontre-t-elle pas & la néceffité de
la continuation des mêmes remèdes auffi
long-temps que le caractère de la mala¬
die eft le même , & le danger d'en chan¬
ger fréquemment , par la feule raifon
que celui qu'on a employé ne foulage pas
dans le moment? Rien ne nuit plus au
malade que cette instabilité. L'on doit,
après avoir examiné les indications que
fournit la maladie, choifir le remède le
plus propre à en combattre la caufe , &
en continuer l'ufage , tant qu'il ne fur-
vient aucune circonftance nouvelle qui
oblige à le changer, à moins qu'on ne
recomioiffe évidemment qu'on s'eft trom¬
pé. Mais s'imaginer qu'un remède eft inu¬
tile parce qu'il ne détruit pas la mala¬
die au gré de notre impatience, & le
rejetter pour en prendre un autre , c'ell
calfer fa montre parce que l'aiguille em¬
ploie douze heures à faire le tour du ca¬
dran.

§. 6$i. Les Médecins font quelque
attention aux urines des malades, dont
les changements dans quelques maladies,
fur-tout dans les fièvres inflammatoires,

Oij
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aident à juger des changements qui fur-
viennent dans le caractère des humeurs,
& contribuent à déterminer le temps où
il convient de placer les évacuants j mais
c'eft une ignorance cralîè que de croire,
ôv le comble de la fourberie que de per-
fuader , que leur feule infpeétion funife
pour juger des fymptomes, de la caufe &
des remèdes d'une maladie : elle ne peut
être utile que quand on les obfcrve jour¬
nellement, quand on obferve en même
temps le malade , quand on les compare
aux fymptomes du mal, aux autres éva¬
cuations , quand on eft exactement inftruit
de toutes les circonftances étrangères à la
maladie qui peuvent les changer , comme
certains aliments, certaines bouTons, plu-
iîeurs remèdes, la quantité de la boilîbn.
Si l'on n'eft pas exactement inftruit de
tous ces détails, la vue feule des uri¬
nes eft abfolument inutile ; elle n'inftrait
de rien, le feul bon i'ens le démontre ,
fans que j'en détaille davantage les preu¬
ves j & l'on peut hardiment décider que
quiconque ordonne des remèdes fans au¬
ne connoilfance du mal, que Inspection
des urines, eft un frippon , Çc le malade
qui les avale , une dupe.

§. 63 z. D'où vient, pourroit-on de¬
mander , cette crédulité ridicule fur l'ob¬
jet qui nous touche le plus, notre propre
fauté ?
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11 y en a quelques caufes plus particu¬

lières au peuple ,& qui font, r°. l'im-
preffion méchanique du brillant fur fes
îens : i°. le préjugé que les Maiges gué-
ruTent par un don furmmrel ; je les avois
déjà indiquées: 3 0 . l'idée dans laquelle il
eft aflez généralement que fes maladies
font une cla/Ie à part comme lui , &c que
le Médecin du riche ne les connoît pas :
4 0 . l'erreur générale qu'il lui en coûtera
moins de recourir au Maige : 5 °. peut-
être une timidité honteufe : 6°. une ef-
pece de crainte que les Aiédecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas allez de
foin , Se ne le traitent trop cavalière¬
ment ^ crainte qui augmente cette con¬
fiance qu'il £i & que tout homme a pour
fori égal, confiance fondée fur cette égali¬
té même ; 7 0 . des difeours dans fon goût
& à fa portée.

Mais il eft moins aifé d'expliquer la
confiance aveugle des gens d'un ordre
fupérieur , qui, étant cenfés avoir reçu
plus d'éducation, font regardés comme
mieux raifonnants ; pour des remèdes
vantés, ou même pour quelque Maige ac¬
crédité ; l'on peut cependant en indiquer
quelques raifons.

La première eft ce grand principe du
mol , inné chez l'homme, qui l'attachant
à la' prolongation de fon exiftence plus

O iij
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qu'à toute autre chofe au monde , lui
tient continuellement les yeux fixés fur
cet objet , & l'oblige à en faire le but
de toutes fes démarches , mais ne lui
laiffe point distinguer les fentiers sûrs
des fentiers dangereux» C'eft ici Je plus
sûr & le plus court, lui dit le Commis
d'un Bureau où l'on fait payer de gros
péages; il patie,paie, & petit dans les
précipices de la route.

Ce même principe eft la fource d'une
autre erreur , qui confifte à donner invo¬
lontairement un plus grand degré de con¬
fiance à ceux qui nous flattent le plus dans
nos idées favorites. Le Médecin éclairé
qui voit la longueur & le danger d'un
mal, & qui eft trop honnête homme pour
dire ce qu'il ne penfe pas, doit, par une
fuite néceflaire de la conftitution hu¬
maine , être écouté moins favorablement
que celui qui flatte : l'on" cherche à éloi¬
gner les idées de l'un , l'on {omit à celles
de l'autre, il doit bientôt avoir la préfé¬
rence.

Une troifieme caufe qui tient encore
au même principe, c'eft que l'on fe livre
à celui dont la méthode eft la moins pé¬
nible & flatte le plus nos pallions. Le
Médecin qui ptefcrit un régime, qui exige
des privations, qui demande du temps,
qui veut de la régularité 3 rebute un ma-,
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lade accoutume à fe livrer à tous fes goûts;
l'Empirique qui lui permet tout, Pen¬
chante. L'idée d'une cure fi longue & hé-
tiffée de tant d'épines fuppofe un mal
bien grave ; cette idée attrifte , on ne l'ad¬
met qu'avec peine, &, fans s'en apperce-
voir , on embraile, pour l'anéantit, le fyf-
tême oppofé qui ne nous lailTe voit qu'une
maladie de nature à céder à quelques pri-
fes de fimphs.

.Ce goût pour le nouveau 8c pour l'ex¬
traordinaire , qui conduit defpotique-
ment un fi grand nombre d'hommes, &c
qui accrédite tant d'êtres & tant de chofes
ridicules , eft une quatrième raifon très
puiflante. L'ennui eft ce que l'homme
craint le plus, & il y eft fans celle en¬
traîné par (on propre vuide & par celui
de la fociétc •, les fenfations neuves Se ex¬
traordinaires l'en tirant mieux que rien
autre, il s'y livre fans en prévoir les con-
féquences.

Une cinquième raifon fe tire de ce que
les trois quarts & demi des hommes font
menés par l'autre demi-quart \ & qu'or-
dinairemenr le demi-quart qui aime à
mener eft celui qui eft le moins en état de
le faire : ainfi tout doit mal aller, & les
événements ridicules & fâcheux devien¬
nent néceffaires par la conftitution de la
fociété. L'homme d'un fens exquis ne

O iv



}io Question s,-
voit fouvent que par les yeux d'un foty
d'un intriguant, ou d'un fourbe : il juge
mal & fe conduit malT L'homme d'un
vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler, Se ce font fouvenï
eux qui conduiient les autres.

Il y a encore quelques autres raifons,
mais je me bornerai à en rappeller une
feule , que 'j'ai déjà indiquée il y a plu-
fîeurs années ; c'eft que prefque générale*
menr nous aimons mieux ceux qui dé-
raifonnent avec nous que ceux qui nous
prouvent que nous déraifonnons.

J'efpere que les réflexions que chacun
fera fur ces caufes cle nos erreurs contri¬
bueront à en diminuer l'effet, & à détruire
des préjugés dont chaque jour fait voir les
fuites funeftes.

CHAPITRE XXX VI.

Quejîions auxquelles il eft ahfolument né-
ce ffaire de favoir répondre quand on va
confulter un Médecin.

IL faut beaucoup d'attention &c d'habi-
rude pour bien juger de l'érat d'un ma¬
lade qu'on ne voit pas , lors même qu'on
eft inftruit auflî bien qu'on peut l'être de
loin j mais cette difficulté eft ion aug»
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mentée & même changée en impo Habi¬
lité, quand l'information n'eft pas exacte :
Se il m'arrive Couvent qu'après avoir
queftionné des payfans qui viennent de
dehors, je n'ofe rien leur ordonner , par¬
ce qu'ils n'ont pas pu m'inftruire aflez
pour me mettre à même de juger de la
maladie. C'eft pour prévenir cet incon¬
vénient que je joins ici une lifte de ques¬
tions auxquelles il faut pouvoir répondre.

Queflions commuais.

Quel âge a le malade ?
JouilToit-il d'une bonne famé ?
Quel étoit fon genre de vie?
Depuis quand eft-il malade ?
Comment a commencé ion mal?
A-t-il de la fièvre ?
Son pouls eft-il dur ou mou ?
Eft-ce qu'il a encore des forces , ou eft-il

foible ?
Se tient-il tout le jour au lit, ou eft-il

levé >
Son état eft-il le même à toutes les heures.

du jour ?
Eft-il inquiet ou tranquille ?
A t-il chaud ou froid ?
A-t-il des douleurs de tête, de gorge ,

de poitrine, d'eftomac, de ventre 9
de reins 3 de membres ?

O v
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A-t-il la langue sèche, de l'altération, mau¬

vais goût à la bouche, des envies de
vomir, du dégoût, ou de l'appétit ?

Va-t-il du ventre fouvent ou rarement ?
Comment font fes (elles ?
Urine-r-il. beaucoup ? Comment font fes

urines? Changent-elles fouvent ?
.Eft-ce qu'il fue ?
Eft-ce qu'il crache ?
Dort-il ?
Refpire-t-il aifément ?
Quel régime fuit-il ?
Quels remèdes a-r-il employés ?
Quels effets ont-ils produit ?
Eft-ce qu'il n'a jamais eu la même mala¬die ?

Il fe trouve dans les maladies des fem-
mes & des enfants des circonftancespar¬
ticulières ; ainfi quand on confulte pour
eux, il faut pouvoir répondre non-feule¬
ment a ces queftions communes à tous les
malades, mais au /ïï à celles qui leur font
propres.

Que/lions relatives aux Femmes.

Ont-elles leurs règles, & font-elles
Hères ? regu-

Sont-elles enceintes ? Depuis quand lûoar-elles eu couche*
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La couche a-t-elle été heureufe ?
La malade perd-elle fuffifamment ?
Eft-ce qu'elle a du lait?
Nourrit-elle elle-même ?
N'eft-elle point fujette aux pertes blan¬

ches?

Quejîïons relatives aux Enfants.

Quel eft très-exa&ement fon âge ?
Combien a-il de dents ?
Souffre-t-il pour les mettre ?
N'eft-il point noué ?
A-t-il eu la petite vérole ?
Rend-il des vers?
Son ventre eft-il gros ?
Son fommeil eft-il tranquille ?

Outre ces queftions générales pour
toutes les maladies , il faut pouvoir
répondre à celles qui ont un rapport plus
précis avec le mal aétuel.

Dans i'efquinancie, par exemple, il
faut être invtrait exactement de l'état de
la gorge. Dans les maux de poitrine, il
faut pouvoir rendre raifon des douleurs ,
de la toux, de l'opreiiioii , des crachats»
Je n'entrerai pas dans un plus long dé¬
tail ^ il iie faut que du bon fens pour iaifir
tout ce plan : & quoique les queftions
paroiffént nombteivfes, il fera toujours

Qvf
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très aifé d'écrire les réponfes dans auflî
peu d'efpace que les queftions en occu-

f>em ici. Il feroit même à fcmhaiter que
es perfonnes de tour ordre , qui écrivent;

pour des confultarions , vouluiïènt bien
dans leurs lettres obferver un plan à peu
près /emblable ; elles fe procureraient
Ibuvent par-là des réponfes plus jfatisfai-
fantes, & s'épargneraient la peine d'écrire
de nouvelles lettres pour fervir d'éckb-
ciiTement aux premières.

Le fuccès des remèdes dépend de l'e-
xafte connoilîance de la maladie, & cette
connoi/îance de l'information qu'on don?
ne au Médecin.

F l &
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Avec des notes que je prie de lire avant
que de Je fervir du remède auquel elles
Je rapportent*

V~» o m m e je me fuis fervi, pour déterminer tes
dofes des remèdes, de livres , onces , demi-onces,
&c. & que, dans l'uiâge journalier, fur-tout parmi
Je peuple , cette méthode fcroit trop embarraf-
fante , je joints ici une note du poids de l'eau que
contiennent les vafcs les plus communs dans les
campagnes»

Je parle par-tout de la livre de feize onces , ou
livre marchande, & des onces marchandes.

Le pot de Berne , qui eft celui dont je parle
car-tout, peut être évalué , fans erreur fenlîble ,
a trois livres & un quart (i) ; on peurfans incon¬
vénient , lui fubftimer celui de Morges.

Le petit verre d'un creutzer , rempli autant
qu'il peut l'être fans verfer , contient trois onces
Se trois quarts d'once. Rempli comme il peut l'ê¬
tre pour être fervi commodément à un malade,
il ne faut pas l'évaluer à plus de trois onces.

La taffe commune , de médiocre grandeur ,
plutôt grande cependant que petite , contient
trois onces & un quart. On peut l'évaluer à trois
onces tout au plus , dans l'ufage pour les ma-
lades.

(i) Il pefe exactement cinquante & une onces êC U&
quart». La fiure.de Paris en pefe trente-deux*.
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Il faut fept cuillerées à foupe ordinaires pour

remplir le petit verre ; ainii la cuillerée peut être
évaluée à demi-once.

La petite cuiller , ou cuiller à café , de gran¬
deur ordinaire, peut contenir trente & quelques
gouttes : mais en la îèrvant à un malade, on peut
J'évaluer à trente gouttes. II en faut cinq ou fix
pour faire une cuillerée a foup,e.

L'e'cuelle d'un creutzer contient commodément
cinq verres, ce qui fait dix-huit onces & trois
quarts. On peut l'évaluer à dix onces. Il ne faut
jamais donner plus du tiers de cette dofe de bouil¬
lon au malade tout à la fois.

J'ai marqué par-tout les dofes pour un homme
adulte, depuis dix-huit ans jufqu'à foixante.
Depuis douze julqu'à dix-huit, les deux tiers de
la do.e fuffiront affcz généralement ; au-deffous
de douze , jufqu'à fept ou huit ans , la moitié ;
l'on diminue enfuite proportionnellement. L'on
ne donne pas plus du demi-quart de la dofe à un
enfant de quelques mois : mais les tempéraments
mettent dans tout ceci beaucoup de différences.
Il feroit à fouhaiter que chacun obfervât à cet
égard s'il flli faut pour le purger, des dofes for¬
tes ou des dofes foibles , parce que c'eft dans les
dofes des remèdes évacuants, que la précifion
eil plus ne'ce/faire.

Pour l'indication des prix , je me fuis fervi de
batz & de creutzer. Le batz vaut trois fols de
France ; le creutzer eft le quart d'un batz.

N°. i.

Prenez une poignée de fleurs de fureau , met¬
tez les dans une ecuelle de terre, avec une once
& demie de bon vinaigre ; ver/ez fur le tout un
pot d'eau bouillante ; couvrez l'écuelle : quand
la liqueur eft froide , paffez-la par un linge, Se
faùxs-y fondre deux onces de miel»
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N°. x.

Prenez deux onces d'orge & une dragme& de¬
mie de nitre ; faites bouillir avec cinq chopines
ou cinq quartettes d'eau , jufqu"à ce que l'orge
foit ouvert ; paffez par un linge , ajoutez-y une
once & demie de miel , Se une once de vinai¬
gre (i>

N°. 3.
Prenez l'orge comme N°. i ; au lieu de nitre ,

faites bouillir avec l'orge , dès le commencement,
un quart d'once de crème de tartre ; coulez Se
n'ajoutez rien (z).

N°. 4.
Prenez trois onces d'amandes, & une once de

graine de courge ou de melon ; pilez-les dans un
mortier , en y ajoutant, peu à peu , une chopine
d'eau. Paffez par un linge, repilez le réfidu avec
une chopine de nouvelle eau : & réitérez de cette
façon juiqu'à ce que vous ayez employé un pot
d'eau, qu'on petit encore faire repaffer fur le
marc (3).

(t) Cette boiilon eft agréable L'on -nettoie l'orge de la
pouffiere en le lavant dans de l'eau chaude. Le préjugé
qu'il eft venteux eft une chimsre , il ne''e(t que pour ceux
à qui i! ne convient pas. Quand on n'a pas d'orge on
Peut employei l'avoine.

Le miel coûte quatre batz la livre en gros , demi-batz
l'once en détail

(r) La crème de tartre coûte huit batz la livre ; trois
creutzers l'once.

Le nitre coûte dix batz la livre ; un batz l'once.
Dans les cas les § 141 , 161, 180, ou peut, au lieu de

deux onces d'orge , employer quatte onces de racine de
grarnontou chiendent, qu'onfait bouillir une demi-heure
avec !a crème de tattre.

(;) L'on peur fans danger joindre aux amsndes, en
pt'ant, une demi-once de fucre , qui, à cette dofe , n'é¬
chauffera point, comme on l'imagiae ordinairement. Les
çetfounes délicates peuvent aulîî ajouter quelques cuille-
lées d'eau de. fleuts d'oranges,
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N°. 5.

Prenez deux poignées d'herbe & de fleurs de'
mauves; hachez-les, verfez deffus une chopins
d'eau bouillante; palTez par un linge, & ajoutez
à la colature une once de miel (1).

N°. 6.
Une c/iopine de la déco&ion d'orge, dans la¬

quelle on fait bouillir une poignée de fleurs de
mauve ou de pafle-rofe , qui eft la grande mauve,

N°. 7.
Prenez un pot de tifane d'orge {impie, ajou¬

rez-y trois onces de jus de feuilles de laitron , ou
de feneçon , ou d'artichaut fauvage , ou de bour¬
rache (1).

N°. 8.
Une once d'oxymel fcillitique , demi-dragme

d'antimoine diaphorétique non lavé, récemment
préparé , cinq onces d'une forte infufion de fu-
reau (}).

( ■) Quand on a des mauves, il faut les préférer. Si elles
manquent, on peut y fuppléer par la nicrcurielle, la pa¬
riétaire , l'althéa, la palte-tofe , les laitues, les épinards,

11 y a quelques perfonnes qu'aucun lavement n'évacue,
excepté ceux d'eau tiède fans aucune addition ; elles ne
doivent point en employer d'autres. Il faut donner les ia-
vemejits tièdes & non pas chauds.

(1) Pour préparer ces jus, on prend fts herbes bien fraî¬
ches, & jeunes (i l'on peut -,on les pile dans un mortier de
maibre , quand on en a un , ou de fer ; on exprime le jus
par un linge : on le laiffe repofer pendant quelques heures
dans une écuelle ; 8c quand il eft éclairci, on féparele plus
clair , en verfant doucement , & on laifle la lie.

(3) L'oxymel fcillitique- coûte fix creutzers l'once , 5î
rend le remède un peu cher ; mais il n'y en a point d'aufà
efficace-, & on ne le continue pas long-temps à auflî grande
dofe. Dam un endroit fec & rempéré, il fe confèrve plus
d'un an.Dans les campagnes if faut faire venir de l'oxymel
fcillitique & de l'antimoine diaphorétique féparcs ; on
les mêle , & on ajoute l'infufion du fureau deux fois £«
jour pour douze neuves.
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N°. ?.

L'on peut employer différentes applications
émolliemcs, qui ont à peu-près les mêmes vertus ;
les meilleures font les fuivantes.

i". Des flanelles trempées dans une décoction
de fleurs de mauves.

i°. Des facliets remplis de ces mêmes fleurs de
mauve , de celles de bonhomme, de fureau, de
pavot rouge, de camomille, Se cuites dans de l'eau
ou du lait.

3°. Des cataplafmes de ces mêmes fleurs cuites
dans de l'eau ou du lait.

4". Des veflîes à moitié remplies ou d'eau
chaude & de lait, ou de la décoction émolliente.

j°. Un cataplalme de mie de pain & de lait ,
ou une bouillie d'orge Se de riz extrêmement
cuits.

6°. Dans la pleuréfie , §. 89 , l'on frotte quel¬
quefois la partie malade avec l'onguent d'althéa.

N°. io.
Efprit de foufre une once, firop de violette Hx

onces (r).

(1) Ceux pour qui la dépenfe du firop de violette feroic
trop conlîclér.tble, peuvent fe contenter d'une décoction
d'orge un peu épailfe

L'efprit de fourFre fe vend trois bail l'once ; on peut
employer celui de vittiol, qui coûte W moitié moins , SC
eft précifénuni le même.

Bien bouchés, ils fe confervent fort long-temps,
Des amis dont je rcfpefle les avis, ont trouvé extrême»

ment fortes tes dofes d'e'prits acides que je prefctis.S: elles
le fout fans doute , û on les compare À celles qu'on pref-
crit ordinairement, Se auxquelles je me ferois borné fi je
n'en avois pas vu fouvent l'infuffi'ance, L'expérience m'a
appris qu'il falloir coniîdérablemenr les augmenter , & en
allant graduellement, je fuis parvenu à en donner plus
qu'en ne l'avoir fait jufqu'à préfent, & toujours avec
1>eaucoup de fuccès ; les dofes mêmes que je preferis dans
cet ouvrage, ne font point auflî fortes que celles que j'or- ■

1
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N°. ii.

Deux onces de manne , demi-once de Cel de
Sedlitz ; fondez dans quatre onces d'eau chaude 3
Si coulez (i).

N°. it.

De ûeurs de fîireau , une poignée ; d'hyfope ,
une demi-poignée-, verfez deffus trois chopines
d'eau bouillante ; délayez dans la colature trois
onces de miel.

N°. 13.

C'eft le même remède fans hyfope, qu'on
remplace en mettant plus de iureau.

N°. 14.
Du meilleur kina en poudre , une once : par¬

tagez-le en huit prîtes égales (1).
N°. i<.

De fleurs de mille-pertuis, de fureau , de méli-
lot, de chacune quelques pincées : mettez-les au
fond d'une aiguière, ou d'un pot à vin, avec de¬
mi-once d'huile de térébenthine , & jettez deffus
de l'eau bouillante (3).

donne très fouvent : ainfi je prie les Médecins qui les
ont trouvées extraordinaires, de vouloir bien les effayer
eux-mêmes , & Je fuis perfuadé qu'ils s'en féliciteront.

(j)La manne coûte vingtbatz la livre, fix creutzers
l'once. L'on peut, fi cela eft trop cher, employer un quart
d'once de fené, & demi-dragme de nitre. On verfe deffus
un verre de décoction de mauve bouillante, &onpaiTe.
Mais le premier remède vaut mieux.

La manne fe conferve plus d'un an.
Le féné coûte fix creutzers l'once.
(1) Le bon kina coûte quarante-trois batz JaiiVre, cinq

batz l'once en poudte. Il fe conferve long-temps, moyen¬
nant qu'il ne foie pas pilé. ïUen ne peut en tenir lieu.
I (3) L'huile de térébenthine coûte dix batz la livre, 8!
fe conferve plus d'un an.
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N°. 16.

Sirop de pavot rouge (i). La dofe eft une once
jufqu'a deux.

N° 17.
Du petit-lait très clair 5 dans chaque chopine

on délaie une once de nvel.
N». 18.

De favon blanc , fix dragmes ; d'extrait de
dent de lion , une dragme & demie ; de gomme
ammoniac , demi-dragme ; ce qu'il faut de firop
de capillaire. Faites des piaules de trois grains (z).

N°. 1».
L'on peut faire des gjrgarifmes avec une dé¬

coction , ou plutôt infjfion de pervenche, ou
de rieurs de rofes routes , ou de paile-rofè. Sur
chaque chopine on ajoute deux onces de vinai-
tre , & autant de miel, 6c l'on fe gargatife chau-

ement.
Le gargarifme indiqué $. m , eft une légère

infufion de lommités de lange , à laquelle on
ajoute deux onces de miel par chopine.

N°. 10.
Une once de nitre , partagée enfeize prifes (3),

N°. 11.
De jalap , de féné Se de crème de tartre, de

chacun trente grains, réduits 8c poudre Se bien
mêlés (4).

(1) Douze ba'z la livre, un batz l'once ife conferve un
an , comme tous les lîrops, s'ils font bien faits.

(2) L'once coûtera tout au plus cinij batz ; une once
dure huit jours.

(;) Coûte un batz l'once. Si l'on fait faire les dofes, ce
travail doit être payé.

(4) Coûte au plus un batz ; 8c purge très bien les genj
ie la campague.
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N°. M.

De racine de chine & de celle de falfepareiîle ;
de chacune une once & demie ; de bois de faiîà-
fras & de celui de gaïac, de chacun une once.
Hachez le tout allez fin ; mettez dans un pot de
terre verni//?, ver fez deiïus cinq quartettes d'eau
bouillante; faites bouillir doucement pendant une
heure; tentez Se parlez par un linge (i).

N°. 13.
laites bouillir pendant un inftant, une once de

pulpe de tamarins , quatre onces d'eau, & une
demi-dragme de nitre : ajoutez-y deux onces de
manne, & coulez (1).

N°. 14.
Crème de tartre. L'once partagée en huitpriics

égales.
N°. 2.$.

Kermès minéral, ou poudre des Chartreux J
la dofe eft un grain ( ; ).

N°. ï.6.
Trois onces de racine de bardane ou gloute-

ron ; faites bouillir pendant demi-heure , avec
demi-dragme de nitre & un pot d'eau ; coulez.

(1) Ce/Ma tifane connue fous le nom detifannedesbois,
qu'on van'e Couvent, ou en changeant îa proportion de ces
«quatre drogues principales,ouen ajoutant d'autres chofes.

la falfpareille coûte fept creurzers l'once , la chine (ix
creutzers, le fafaffras un batz , le gaïac un batz. On peur,
après cette première coâion , faire recuire le marc avec
autanr d'eau , ce qui fait une tifane légère pour boiffon
ordinaire. Si l'on ne peur pas payer la falfepareiîle , il fauc
la retranchet, 8c fubftituer demi once de celle de régliffe.

(i) Les tamarins courent un batz l'once , dix batz la
livre. Les très pauvres gens peuvenr employer au lieu da
cette potion , celle avec le féné, dont il e/t parlé note 1 ,
page 3;o ; mais il faudroit boire enfuite beaucoup de ge-
tit-laic, ou tifane de mauve.

(3 ï.e grain coûte un demi-bars.
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N°. 17.

Prenez des herbes indiquées dans leN°. 9 , art.
a , de chacune une demi-poignée , Se une demi-
once de favon blanc râpé ; verfez demis un demj-
pot d'eau bouillante, &c un verre de vin : coulez
en exprimant fortement.

TSS». 18.
De mercure crud bien purifié ,.une once; de

térébenthine de Venife , demi-dragme ; de graille
de porc très fraîche, deux onces. On réduit le
tout en onguent (,1).

N°. 1?.
Onguent bafilic (1).

N°. jo.
De cinabre naturel, & de cinabre factice , de

chacun vingt - quatre grains ; de mufe, feize
grains. Le tout réduit en poudre Se exactement
mêlé (3).

N° 3i-

Une dragme de racine de ferpentaire de Virgi-
ie, dix grains de camphre, autant d'afla-fœti-nie

(1) Ce remède doit être préparé chez les Apothicaires,
& je n'en ai donné la compolition , que pareequ'on n'ob-

ferve pas par-rour /es mêmes proportions entre le merciir»
& la graille. Il coûte dix creutzers J'once.

(1) Un batzl'once.
(3) Ce remède eft connu fous le nom de poudre de Cob.

Comme il a beaucoup de réputation : j'ai cru devoir l'in¬
diquer ; mais je réitère ce que j'ai ditiÇ 19c. Le cinabre
ji'a vraifemblablement aucune efficacité ; Se Von a des re¬
mèdes qui en ont beaucoup plus que le mu(c,qui d'ail¬
leurs elt extrêmement cher, puifque chaque dofe coûte
quinze batz , & que l'on en prendroir, dans les cas pref-
fants , pour douze francs par jour. Le remède N°. ;i eil
plus efficace que le muTc , Se l'on peut employer , au lietl
de l'inutile cinabre, l'utile mercure argentin , chaque
dofe de quarante-cinq grains.

;
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y 34 table
da, un grain d'opium, ce qu'il faut de confervê
de fureau pour en faire un bol ( i ).

N°. ji.
De tamarins, trois onces ; verfez delïus une

chopine d'eau bouillante ; faites cuire une ou deux
minutes : pa/îèz par un linge. Voyez le prix
N°. 13.

N°. 3 5-
Sept grains de turbith minéral, ce qu'il faut

de mie de pain pour en faire un bol (z).
N°. 34-

Six grains de tartre émétique (3).
N°. 3;.

Trente-cinq grains d'ipécacuanha. On peut
aller jufqu'à quarante-cinq èc cinquante. Vaut
tout au plus un batz.

N°. 3<f.
Emplâtre véficatoire ordinaire (4).

(1) Dans les cas où on s'en ferviroit au lieu de mufc
qui entre dans le N p . ?o , il faudroit retrancher le grain
d'opium , excepté une fois ou deux par jour On donne-
roit le mercure argentin dans la matinée, entre les bols,
deux dofes par jour, ûont chacune contiendroit quinze
grains de mercure Le bol coûte un batz.

(1) Ce remède fait vomir, 6c abondamment baver les
chiens. lia opéré plufieurs guérifons quand la rage éroic
déjà déclarée On le donne trois jours confècutiFs jen/uite
deux fois par femaine , pendanr quinze jours.

(5) Un creutzer. Ce tartre eil le plus commun dans les
apothicuireties de ce pays. Il y en adoruladoiu eft de trois
grains, Se d'autre dont elle eft de douze, il faut s'en in"
Former en l'achetant
1 ,4) L'once coûte dix creutzers. L'on fe fett auffi de
levain , qu'on pétrit avec des cantarides , & un peu dî
vinaigre. On met une once de cantarides, avec une once
de levain, ce qui fait un vtfïcaioiietrès-fort. L'on prépare
Jesiînapifmes avec la mourarde-s le levain, otila pulpe ds
figues lèches & un peu de vit.aigre. L'on peut merrre au¬
tant de moucarde que de levain Pour les très petits en-
fans , qui ont la peau délicate, le vieux levain peui avec
quelques gouttes de vinaigre, fait l'effet du iînapilme.
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N°. 37.

Prenez des fommités de périt chêne , de petite
centaurée, d'abiînthe &c de camomille, de chacune
une poignée : verfez delîus un pot d'eau ; laiflez
refroidir : pailez par un linge en exprimant.

N°. 38.
Quarante grains de rhubarbe Se autant de crè¬

me de rarcre (1).
N°. 39-

Trois dragmes de crème de tartre, une drag-
me d'ipécacuanha. Partagez en fîx priies égales.

N°. 40.
De mixture Ample ( mixtura Jîmplex) une on¬

ce, d'eCprk de vitriol demi-once: mêlez. Ladofe
eft de deux cuillerées à café, dans une taûe de
la boiflon ordinaire (1).

N°. 41.
Demi-dragme de racine de ferpentaire de Vir¬

ginie , dix grains de camphre, ce qu'il faut de
rob de fureau pour faire un bol (}).

N°. 41.
La thériaque des pauvres : elle eft connue de

tous les Apothicaires , quoiqu'ils ne la tiennent
pas tous. La prife eft d'un quart d'once (4).

(1) La rhubarbecoûte actuellement huit bat? l'once,
fix creutzers la dragme ; mais fouvent elle eft plus chère :
elle fe conferve deux ans dans un endroit fec & froid.

(1) Le prix eft de dix creutzers l'once.
(3) Prix, trois creutzers. S'il y avoir diarrhée rrop forre

on fubllitueroit lediafeordiumau rob de fureau.
(4) Elle coûte un batz l'once : elle feroit plus efficace (î

on U préparoit de la façon fuivame. De racine d'anllolo-
che ronde, de racine d'nelenium ou auuée , de mynhe,!&
de conferve de genièvre, de chacune parties égales, en
ajoutant ce qu'il faudroir de (îrop d'écorce d oranges,
four qu'elle ne fût pas trop épailTe,
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N°. 43-

Le premier des trois remèdes eiT celui N e . 3 7.
Le fécond : prenez de petite centaurée, d'ab-

iînthe, de myrrhe , le tout en poudre ; de con-
ferve de genièvre, de chacune parties égales ; de
firop d'ablinrhe , ce qu'il faut pour faire un opiate
épais. La prife eft d'un quart d'once : on les prend
dans le même ordre que lesprifes de kina ( 1).

Le rroifieme : prenez de racine de calamus aro-
lliaticus, de celle d'aunée , de chacune deux on-
ces ; de petite centaurée , une poignée ; de li¬
maille de fer qui ne foit point rouillée, deux on¬
ces ; de vieux vin blanc , un pot (2..).

N°. 44-
Un quart d'once de crème de tartre, une poi-

fnée de camomille commune , deux onces
'eau j faites bouillir pendant demi-heure. Cou¬

lez.
N°. 4T-

Sel ammoniac. La prife- eit de deux fcrupules ,
jufqu'à une dragme (3).

N°. 46.
Poudre. Prenez de fleurs de camomille & de

(i) Deux batz l'once.
(ij L'on pile grolîîérement les racines, on hache l'herbe,

on met le tout dans une bouteille à large col, fur rfes cen¬
dres ou fur un fourneau, ou derrière une plaque, afin qu'il
foit toujours chaud-, on laifTe infufer pendant vingt-quatre
heures , en remuant cinq ou fix fois : on le laiffe repofer
& on paile. La dofe eir dune rafle , de quatre en quatre
heures, quatre fois par jour, une heure avant le repas.

La limaille coûte demi batz l'once.
(;) La dragme eft le demi-quarr d'once ; il y a troî»

fcrupules à la diagme , vingt-quatre grains au fciupule.
On peut mettre le fel en bol avec un peu de conff rve 011
rob de futeau. Mais je réitère que ks fiévreux , qui ont,
l'ellomac fenùble , ne fourienuenc point ce remède , non
plus que plulieuts autres fels, qui leur caufent un mal-aife
étonnant, U même de l'angoiue.

fureau
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•fui-eau , de chacune une poignée , pilées groflîé-
rement ; de fine farine ou d'amidon, trois onces ;
de cérufe & d'email bleu , de chacun demi-on¬
ce ; mêlez, exactement le tout (1).

Emplâtre. Prenez de nutritum fait avec de
l'huile très-fraîche, deux onces ; de cire blanche ,
tiQis quarts d'once ; d'émail bleu, un quart d'on¬
ce. L'on fait fondre la cire; quand elle eft fon¬
due on y ajoute le nutritum , dans lequel on at
exactement mêlé l'email réduit en poudre fine ,
& l'on remue avec un morceau de fer, jufques à
ce que le tout foit bien mélangé Se refroidi. On
en étend ce qu'il faut fur un linge.

On peut aulfi mêler un quart d'once d'émail ,
à deux onces de beurre de Saturne, ce qui faic
un onguent au lieu d'une emplâtre (1).

N°. 47-

Une once de fel de Sedlitz, deux onces de ta¬
marins; verfez deilus huit onces d'eau bouillan¬
te ; remuez pour délayer les tamarins : coulez,
pour boire en deux prifes, en mettant demi-heure
d'intervalle entre l'une & l'autre.

N°. 48.

De laudanum liquide de Sydenham, Imitante
gouttes , d'eau de méiiflè deux onces & demie. Si
la première ou la féconde doie arrêtent ou dimi-

(1) L'once de cérufe coûte demi-batz, 8c l'once d'é»
mail autant.

L'on peut, ou appliquer immédiatement cette poudre
furie mal, ou la renfermer dans un fachet de linge très
fin. La première méthode eft beaucoup plus efficace.

(1) La doCe marquée de l'emplâtre coûte quatre batz&
demi ou cinq batz : il y en a autant qu'il en faut pour gué¬
rir une éréfipelle. L'once du nutritum coûte fix creutzers;
celle du beurre de faturne trois batz.

Tom, II. P

I

il
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ouent coniîdérablement les vomiilèments , on ne
donne pas les autres (i).

N°- 49-
Faites fondre trois onces de manne, & vingc

grains de nitre dans vingt onces ou fix verres de
petit-lait.

N°. 50.
Deux onces de firop de pavot blanc , autant

d'eau de fureau (1).
N°. 51.

"Une dragme de rhubarbe en poudre.
N°. S z.

De foufre pilé, une once ; de fel ammoniac,
une dragme ; de graille de porc fraîche, deux on¬
ces ; mêlez exactement le tout dans un mor¬
tier (3).

N°. 55-
Deux dragmes d'antimoine crud , exactement

pilé , autant de nitre : on les mêle exactement ;
on partage en huit prifes égales (4).

N°. 54 ( 5 ).
De limaille de fer & de fucre , de chacun une

I

( 1) L'once de laudanum liquide coûte huit batz.
(1) L'once du firop coûce un batz. Si l'on n'a pas l'eau

de fureau , on prend celle de fontaine.
(;) Cette do Te coûte trois batz.
(4) Toute la dofe ne vaut pas plus d'un batz. Ce remède

DCcafionncrotc des coliques à quelques pedoimes qui au-
roient l'eftomac délicat ; mais il n'incommode point les
robuftes campagnards, & il guérit quelques maladies de la
peau, quiavoient réfîfté aux autres remèdes. Il augmente
la tranfpiration ; & les l'alefreniersqui penfent les chevaux
auxquels on a donné l'antimoine, s'en apperçoivent d'a¬
bord en les é.ri?lanr, par la quantité de cralfe qu'ils Trou¬
vent. Cette augmentation de tranfpiration , chez les chc-
ymx, eft quelquefois prodigieuTe ; c'eftpar-ià que l'anti¬
moine Leurelt utile dansplulîcurs cas.

(5) Les remèdes de ce n". Se des nos. 55 5c Ç6 font deftr--
nés aux maladies qui dépendent des opitaclons, ô; de 1»
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once; d'anis en poudre, une demi-once ; partagez
en vingt-quatre dofes. Une trois fois par jour,
une heure avant que de manger (1)

N». 55-
Deux onces de limaille de fer, une poigne'e de

ïue, autant de marrube blanc, un quart d'once
de racine d'ellébore noir , un pot de vin.

Préparez comme le vinduN 0 . 43. Une taiTe
trois fois par jour, une heure avant que de man¬
ger (%).

N°. 5 S.
De limaille de fer , deux onces ; de poudre de

rue Se d'anis, de chacune demi-once ; de miel ce
«ju'il faut pour former un opiat aflez épais.

Un demi-quart d'once trois fois par jour.
N". 57.

D'extrait de grande ciguë puante, & dont la
tige eft tachetée , une once; faites-en des pilules
de deux grains , en y ajoutant ce qu'il faut de
l'herbe de la même ciguë en poudre.

fuppreflïondes règles. Le n". 5 f eft particulièrement def-
tinê à les tappeller •, les nos. 54 8r $c font plus convena¬
bles quand on ne fait pas attention à la fuppteflion, ou
qu'elle n'a pas lieu.

(1) Ce remède, que les gens riches peuvent rendre en¬
core plus agréable, en employant la canefle au Heu d'anis,
contient peu de fer -, mais cette dofe fuffit dans jun mal
commençant, & même une prife ou deux par jour fuffifent
pour une fort jeune fille. Quand on le veut plus fort, il
faut doubler la dofe du fer. Je réitère, crainte de ne l'avoir
pas a(Tez dit, qu'il faut éviter le fer rouillé -,c'ell la rouilles
qui gâte l'eftomac, au lieu que la limaille non rouilléeeft
le plus puidant ftomachique, dans les cas où les fortifiants
conviennent.

(z) J'avertis encore, que dans les perfonnes languiflari-
tes dès long-temps, il faut travailler a tétablir la famé, 8c
non pas à pouffer les tègles;ce qui eft pernicieux. Elles re¬
viennent quand la malade eft mieux ; leur retour fuit celui
de la famé , & ne doit ni ne peut fouvent le précéder.

Pi;
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L'on commence par une pilule foir & matin, Se

l'on augmente peu-à-peu. Il y a des malades qui
font parvenus à en prendre une demi-once par
jour (i),

(1) Ce remède avoir été employé , depuis plufieurs fic¬
elés, par quelques Médecins en différents pays ; mais le peu
de foin qu'ils avoient cris de conftater leurs obfervations,
leur négligence à caradérifer l'efpece de ciguë qu'ils eni-
p'oyoienr , 8c à indiquer la façon dont iisl'employoienr ,
les accidents occafionnés par d'autres efpèces, peur-êrre par
la même prife inconfidérément , avoient fait négliger ce
icmède ; 8c l'on regardoit généralement toutes les ciguës
comme une plante qui ne pouvoir que faire du mal. En
i7«o M. A. Stork , l'un des premiers Médecins de LL.
MM. Impériales , guidé par ces indications vagues, épar-
fes dans les ouvrages de quelques Médecins , & animé par
l'envie de remédier à des maux cruels , pour lefquels on
n'avoir encore aucun fecouts efficace, tira la ciguë de l'ou¬
bli dans lequel on lalaiffoit mal à propos. 11 commença par
en prendre lui-même'de fi petites dofes, qu'elles n'autoient
pas pu lui nuite , fuppofé même qu'elle eût été un poifors
aétif; il augmenta infenfiblernent; enfin, après s'être afluré
qu'elle ne pouvoir nuire , il la donna à des malades atta¬
qués de fquirrhes 6c de cancers, en commençant par de
petites dofes, & en montant fucceffivement, jufques-là
qu'il cil parvenu à en faire prendre plus de demi once par
jour , fans aucun inconvénient, Se avec un fuccès marqué.
Ses premiers effais furent des pius heureux ; il a guéri un
très gland nombre de fquirrhes Se des cancers , déclarés
abfoïuinent incurables par les plus habilesMédecins, & con¬
tre !efquel5 tous les remèdes avoient échoué j l'employant
enfuite dans d'autres maladies rebelles Se opiniâtres , il en
a également vu de très grands effets •, 8c il me paroît dé¬
montré par le nombre , les cara&eres, 8c l'authenticité de
ces obfervations , que ce remède doit être mis dans le petit
nombre des plus grands remèdes de la Médecine, 8c que fon
grand ufage efl dans les maladies qui dépendent d'obilruc-
lionsou d un virus acre dans les humeurs ; auffi il rendit
îjnguliérement dans les fquirrhes externes 8c internes, dans
les cancers, dans les tcrouelles, dans les maladies de la
peau , dans les fio.xicns &c les ulcères opiniâtres , dans Iej
tataraéees commençantes, quelques gouttes, quelques éti-
fies, la gangrène même , 8tc. Un très long ufage ne peut
pas nuire ; il fortifie le tempérament au lieu de l'ufer.

Je fais qu'à VUnnt même on a cherché à le décrier; que
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N». j8.

Une once de racine de gramont, autant de
celle de chicorée ; faites bouillir pendant un
quart-d'heure avec une chopine d'eau , faites dif-
loudre demi-once de fel de Sedlitz , & deux onces
de manne : paiièz pour en boire un verre de derm>
heure en demi-heure.

On réitère au bout de deux ou trois jours.
N°. 59.

Un cataplafme de mie de pain , de fleurs de ca¬
momille 8c de lait, auquel on ajoute du favon ,
de façon que chaque cataplafme en contienne un
demi-quart d'once. Je me fers auili avec fuccès,
quand la fîtuation des femmes ne permet pas les
foins réguliers-qu'exige ce cataplafme , qu'il fauc

dans plufieurs autres villes il n'a pas t éuS ; mais les cla¬
meurs des rivaux de M. Storck , 5c l'inefficace du remède
dans quelques cas , n'infirment point tes expériences : il
avertit lui même qu'il ne réu Ifitloit pas toujours, qu'il y
avoir des cas au-deilus de la force des remèdes, 8c qu'il y
avoir des tempéraments auxquels il paroiffoit répugner. E h
quel eft le remède qui ne foie pas dans ce cas » Ainfi, faut il
s'étonnet s'il n'a pas téuiîi par-tout îjLa nature du re¬
mède , qui n'a pas été d'abord bien connue , parce que la
plante n'étoit pasdélîgnée fulïifamment, la force delà ma¬
ladie , le tempérament du malade , l'infufHfance des dofes,
des erreurs de traitement, peuvent en avoir empêché l'effet
dans plufieurs cas ; Se des Médecins qui ne l'auroient em¬
ployé qu'une ou deux fois, s'en feront dégoûtés-, mais
d'autres l'on employé avec un fuccès marqué.

Le premier recueil des expériences de M. Stork, me dé¬
termina à l'effayer ; j'en fis préparer , mais ce ne fut pas
avec l'efpece de ciguë la plus efficace , 8c la préparation ne
fut pas tout-à-fait telle que celle de M. Stork. Je l'effayai
moi-même pour m'aduret qu'il étoit innocent, je l'em¬
ployai, 8c je vis évidemment les douleurs de cancer fe cal¬
mer , mais il ne guérit pas. Je m'adreffai à M. Stork , qui
m'envoya de fon extrait ; j'en ai fait préparer avec la mê¬
me plante que lui, âc en fuivant exactement fon procédé ,
l'on a eu un extrait qu'il eft impolfible de dilVmguer de ce¬
lui de f''ienne. l'ai pris do l'un Ce de l'autre jufqu'à une

Pli;
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changer de trois en trois heures, de l'emplâtre de
ciguë , qui fe trouve dans toutes les apothicai-
reries.

N°. 60.
D'herbe de ciguë feche , ce qu'il en faut. Met¬

tez-la entre deux linges clairs, pour faire uueef-
pèce de petit matelas fort fouple : laitlez-le cuire
pendant quelques moments dans l'eau , exprimez
& appliquez. On le réchauffe toutes les deux htu-
ks dans la même eau.

N°. 61.
Des vrais yeux d'écreviffes, ou de magnéfîe

blanche véritable , deux dragmes ; quatre grains
de caneiie : partagez en huit piifes. On donne ces
poudres dans une cuillerée d'eau ou de Jait avant
que l'enfant tette (i).

dragme & demie par jour , je n'ai éprouvé que du bien-
être en le prenant ; feu ai donné à plufieurs malades, j'ai
vu qu'il guériiToi: plufieurs casd'écrouellesS» decancer,
qu'il foulageoit les cas incurables, qu'il etennoit de l'ap-
jétit fk fonifioit l'eftomac, qu'il fortifioit d'une façon,
marquée les petits enfants, qu'il ne nuifoit à perfonne ; &
}e luis aujourd'hui pleinement perfuadé, malgré l'averfion
naturelle que j'ai pour les remèdes tirés du genre des poi-
fons, que l'extraie de ciguë, préparé comme l'indique M.
Stork, eft un remède toujours innocent, Ipéci/îijuedans
plufieurs cas , qu'aucun autre ne peut remplacer , qu'on
doit ordonner avec la plus entière confiance, ôt donc il
feroir très fâcheux qu'on négligeai Village.

La préparation. conGlie à cueillir la plante environ à la
5t. Jean, avant qu elle air fleuri, époque qui varie fuivanc
]es lieux ; à en exprimer le jus, qu'on met dans un vafe de
terre fur un feu très doux, où on le lailTe évaporer fort len¬
tement,en remuant fréquemment avec une fpatule de bois,
jufqu'à ce qu'il ait acquis allez d'épailïêur pour que, quanti
il eit refroidi, il ait la confiilance du congrue. Quand on
veut en faire ufage on le réduit en pilules, en y joignant,
fi l'on veut leur donner plus de fermeré , un peu de pou¬
dre de l'herbe féchée.

(i) L'once des yeux d'écrevifles coûte Ri creutzers.
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N?. 6%.

D'extrait aqueux de noix , deux dragmes ; fai¬
tes-le diffbudre dans demi-once d'eau de canelle.
On en donne cinquante gouttes par jour à un en¬
fant de deux ans. Quand la doie eft finie on le
purge (i).

N«. 6}

De réfine de jalap , deux grains. Broyez-U
long-rems avec douze ou quinze grains de fu-
cre , 8c enfuice avec trois ou quatre amandes. Joi¬
gnez-y , peu-à-peu, deux cuillerées d'eau ; partez
par un linge fort clair , comme un lait d'amande.
Ajoutez une cuillerée à café de firop de capil¬
laire (z).

N°. 64.

Une once de nutritum , un jaune d'eeuf s'il eft
petit, la moitié s'il eft gros : mêlez exacte¬
ment (3).

N». 65.

Faites fondre quatre onces de cire blanche ,
ajoutez-y deux cuillerées d'huile, fi c'eft en hi¬
ver ; en été il n'en faut point, ou tout au plus
une cuillerée. Trempez dedans des pièces de linges

( 1) Pour faire l'extrait, on prend des noix avant qu'elles
foient raûies,dans le même temps dans lequel on les cueill»
pour les confire.

(1) Ce remède n'eft point défagréabîe : on peut le don¬
ner aux enfants de deux ans. S'ils font plus âgés , il fan-
droit ajouter un grain ou deux de la rétine de jalap , qut
ne coûte que deux barz la dragme. Tour les enfants aii-
JeiTous de deux ans, il vaut mieux s'en tenir au firop de
chicorée & à la manne.

(î) Lenurritum coure deux batz l'once L'on peut faire
d'abord un nutritum en broyant long-tempsdans un mor¬
tier deux dragmes de cérufe ,demi-once de vinaigre, uois
cuilleréesd'huile d'olive,

Piv
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qui ne Toit pas trop ufé, Se laiifez-les fécher (i),
N°. 66.

D'huile rofat, une livre ; de minium, demi-li¬
vre ; de vinaigre, quatre onces ; faites cuire , juf-
qu'à ce qu'il aie à peu près conhftance d'emplâ¬
tre : fondez-y une once & demie de cire jaune , Se
jettez-y deux dragmes de camphre : mêlez bien.
Retirez du feu , Se verfez dans des canons de pa¬
pier , de la grolfeur que vous voudrez (i ).

Pour faire le fparadrap ( c'eft une toile imbi¬
bée d'onguent ), il faut le refondre avec un peu
d'huile & tremper des linges, tout comme on fait
la toile cirée du N°. précédent.

N°. 67.

Cueillez en automne , pendant le beau temps,
ce l'agaric de chêne ( c'eft une efpèce de champi¬
gnon qui croît fur ces arbres ).

II y a quatre parties qui Ce préfentent fucceffi-
vement ; 1 , la peau qu'on peut jetter"; 1, la par¬
tie qui fuit la peau, qui eft la meilleure: on la
bat avec un marteau jufqu'à ce qu'elle devienne
douce Sl molle ; c'eft là toute fa préparation, 8c

(1) Cette toile eft trts commode pour rous les panfe-
raenrs. Quanti elle falie par le pus, il l'ufRt de /a jetter
dans l'eau froide , de l'y remuer, de l'efluver & Je la laif-
fer féchet : elle peut feevic pour un grand nombre de pan¬
sements,

(1) C'eft exactement l'onguent de Nuremberg qui eft le
meilleur de tous les onguents de ménage; il coûte deux
batz l'once.

V'oiri la recette de l'onguent de la Chabanderie , ou
plutôt Cbambauderie, fameux dans plufîeurs familles. De
tire jaune, d'empUcre de trois drogues ( c'eft à»peu-près
relui de Nuremberg ) , de diachilon compofé , & d'huile
d'olive de chacune un quart de livre. Faites fondre le
tout dans un pot de terre ; retirez, du feu , 5c remuez jul»
qu'à ce qu'il loir refroidi.
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l'on en applique un morceau convenable fur les
vailTeaux ouverts : il les refferre, empêche l'hé-
morrhagie , & tombe ordinairement au bout de
deux jours. 3. La troifième qui peut fuffire pour
arrêter le fang dans les petits vailTeaux ; & 4, la
quatrième qu'on peut employer & réduire en pou¬
dre (1).

N°. 68.

Quatre onces de mie de pain , une poignée de
fleurs de fureau, autant de celles de camomille Se
de mille-pertuis ; cuifez-les en cataplafme avec
autant d'eau que de vinaigre.

Si l'on préfère les fomentations, l'on peut
prendre les mêmes herbes, ou quelques poignées
de Falrranck : on jette de/fus demi-pot d'eau bouil¬
lante , on laiiVe infufer pendant quelques moments ;
l'on y ajoute une chopine de vinaigre, & l'on
trempe dedans des flanelles ou d'autres étoffes de
laine , que l'on applique fur le mal.

Pour les fomentations aromatiques du §. 449 ,
prenez d'herbes de bétoine, de rue, de fleurs de
romarin ou de lavande , & de rofes rouges , de
chacune une poignée & demie ; faites cuire pen¬
dant un quart d'heure dans un pot couvert, avec
un pot de vin blanc vieux ; coulez & exprimez
fortement. On s'en fert comme des précédentes.

."

(1) Ce remède, connu il y a long, temps de quelques per-
fonnes, n'elt commun que depuis l'an 1710; il a eu par¬
tout les mêmes fuccès, 8c j'en ai vu les effets les plus heu¬
reux : il épargne les tourments qu'occafionnentles autre»
moyens d'arrêter le fang ; 8c e'eft une des heureufesdécou-
verresqu'on air pu faireen Chirurgie. L'on voit que cha¬
que payfan peut s'en prorurer avec plus de facilité que le
t lus habile Chirurgien. M. Bb.ossak.d , Chirurgien ï ran-
çois, qui l'a fait connoître , préfère celui qui croît fur les
parties de chênes cù l'on a coupé de gioîles branches.

P V
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N°. 69 .

L'emplâtre de diapalme , l'once coûte un
batz (i).

N°. 70.

Deux parties d'eau , une partie de vinaigre de
litharge (i).

N°. 71.

D'herbe de cyclamen ou pain de pourceau,
( arthanita ) Se de fommités de camomille , de
chacun une poignée : mettez-les dans une écuelle
de terre, avec un demi-quart d'once de favon, &c
autant de fel ammoniac j verfez deflus trois quar¬
tettes d'eau bouillante.

(1) Tout l'étendre fur de la ch.irpie , comme il eft indi-
que 5. 45 6 , il faut le faire fondre ayee un peu d'huile.

(1) Il coûte demi batz l'once.

A''. B. L'once de lîrop de chicorée compofé , dont j'ai
parlé dans le Chapitre des Enfants, coûte fîx creutzers
l'once,

Fin de ta Tatle des remedes*
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fK? La lettre a déjîgne le Tome premier 3
& la lettre b le Tome fécond.

XX b s ynthe des Al¬
pes , a , page 118.

Accès de convulfion,
b , 105 & fuivantes.
Voyez Convulfions.

Accès d'épilep/îe , b,
ioy.

Accès de fuffocation,
i, 107 & fuivantes.

Accouchement. Pour¬
quoi il périt plus de
femmes à la campagne
dans le temps de l'ac¬
couchement , b , 47.
Conduite pendant le
travail , 49. Quelles
font les faites de cou¬
ches à la campagne ,
50. Fièvre de lait, 51.

Agaric de chine, ion
ufage , b , 129.

Aigreurs des enfants,
leurs remèdes, b, 57.

Air utile & néceffaire
pour les malades , a ,
63. Sur-tout dans h
vomique après fa rup¬
ture , 99.

Aliments nuiftblcs
danî les maladies. Pour¬
quoi , a , 49 & fuiv.
Préjugé mortel à cet
égard , 50 & fuiv.

Anodins. Leurs dan¬
gers dans k petite vé-
îole , a , tu. Danger
de leur ufage dans les
convulfions des enfants,

Anti-h.e£i>que.Soïi ufage
dangereux dans l'abcès
du poumon , a , 104.
Apoplexie, eft de deux
efpèces , a , 160. D'où
elles dépendent. Ce qu'il
faut faite dans la pre¬
mière , a , 16 1. Dans la
féconde, 164. Les apo¬
plexies font fujettes à
des rechûtes. Régime
que doivent oblèrvei
ceux qui ont eu une
première attaque, 16c.
Précaution pour le ga¬
rantir d'une féconds ,
167.
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Afphixîe , b , 183.
Aftringents, nuifibles

dans les dyifenteries, b,
18.

Avis pour les fem¬
mes , b , 31 & fuiv.
Pour les enfants , /4.
Avis généraux , 7 5 cV

/à/'v. Oofervation im-
porrante, 77.

Avortement. Précau¬
tions à obferver pour le
prévenir, b, 46 h fuiv.

B

Bain des jambes,
utile dans l'inflamma¬
tion de poitiine , a , 81.

Bains froids : leur
utilité dans tous les
âg« , b , 64.

Balsamiques ( remè¬
des ). Ils font dange¬
reux dans l'abcès du
poumon & l'étifïe , a ,
1016 fuiv.

Bella - dona ( Belle-
âame). Danger Je man •
ger de fes fruits. Remè¬
des , b , litz.

Blanc de baleine, eft
une huile très indigefte,
& qu'on doit bannir, a,
146.

Boijfon abondante ,
utile pour les malades,
a, 6j.
Boijfon froide 5 quand

BLE
on a chaud, produit la
pleuréfie , a , 111.

Bouquetin ( fang de )
nuifible dans la pleuré¬
fie , a , nj.

Brûlure légère. Brû¬
lure où Ja peau & les
chairs font endomma¬
gées, b, 114.

Bubonocele ( opéra¬
tion du ) fouvent nécef-
faire, b , 169.

Cassein , 133.
Caufes des maladies

du Peuple, a , i$>. i ere ,
caufe ; excès de travail.
Deux moyens de les
prévenir. i c . Se repofer
dans.un endroit froid,
ayant fort chaud, a, 3o.
Remèdes dans ce cas.
3 e. L'eau froide, bue
ayant fort chaud. Re¬
mèdes dans ce cas, 31.
4 e. Cauie > inconitance
des temps. Remèdes, 3 z.
5e . Courtines defïous
les fenêtres , 3 4. Le peu
de foin d'aérer les cham¬
bres, 3 j. 6 e . L'ivrogne¬
rie. Les aliments font
auflî caufe de maladie j
en quel cas, 3 6 & fuiv.
Conitrudion des mai-
fons , autres caufes de,
maladies , 40, Caufes
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qui les augmentent, 41
h fuiv. Diète dans les
maladies aiguës, 58.

Champignons véné¬
neux. Remèdes, b, z z 1.

Charlatans , fléau
plus terrible pour l'hu¬
manité que les mala¬
dies. Réflexions & ob-
fervations qui prouvent
le danger de fe livrer à
leurs remèdes, b, 195
& fuiv.

Cheval ( l'exercice
du ) , utile après l'ou¬
verture d'une vomique
a > 97-

Chlorofe.TLtax. des fil¬
les qui font dans ce cas ,
é , } 3 &■ fuiv. Traite¬
ment, 41.

Choiera - Morbus.
Comment s'annonce
cette maladie, a, 316.
Sa curation, 318.

Ciguë filipendule :
danger de fon ufage.
Remède, b, zzz.

Clous , b , 170.
Colique bilieufe. Com¬

ment elle s'annonce. Sa
curation , a , 3116'
fuiv.

Colique de l'eltomac
& des inteftins, a , 305
& fuiv. Elle peut dégé¬
nérer en abcès. Ce qu'il
faut faire dans ce cas,

Colique après le froid.
Traitement, a, 318.
Coliques d'indigeftions,
a , 3 r 3 & fuiv.

Colique inflammatoi¬
re. Comment elle s'an¬
nonce, a , 306. Sa cu¬
ration , 3 07. Remèdes
chauds nuifibles, Se la
font renaître, 309.

Colique venteufe, effc
l'effet des autres coli¬
ques. Ses lignes. Ma¬
nière d'y remédier ,1,

Contuflons ., b, 133.
Convaiefcents : ma¬

nière de les conduire,
a, 70. Règles à obfer-
ver , 71 & fuiv.

Convulfion des en¬
fants : elles font l'effet
d'une autre maladie.
i eie . Caufe , b, 69. Re¬
mèdes , i e . Caufe. Re¬
mèdes , 70. 3 e . Caufe,
71. Remèdes dangereux
pour les convuïfions,
7Z iifuiv.

Corps étrangers ar¬
rêtés dans la bouche Se
l'eftomac. Accidents qui
en arrivent, b, 98. Plu¬
sieurs faits qui en prou¬
vent le danger , 100..
Moyens de dégager ces
corps ,101 & fuiv. Ce
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qui arrive aux corps
avalés , no. Ils s'ou¬
vrent différentes ilîues,
1 1 1 & fuiv.

Cors, b, iSi,
Couches, b, 47. Sui¬

tes de couches, ro. Voy.
Accouchement

Coups de foleil. Si¬
gnes qui les caractéri¬
sent, a , 168 & fuiv.
On y eft expofé dans
deux faifons, 1 6 g. Deux
obfervations, 170. Dan¬
ger de dormir au foleil.
Obfervation, 171. Au¬
tre obfervation. Effet
du foleil fur les enfants ,
171. Sur les vieillards.
La trop grande aétion
du feu caufe les mêmes
accidents ,173. Traite¬
ment , 174. Obferva¬
tion 3 Ij6.

Crachats fupprimés
dans l'inflammation de
poitrine. Ce qu'il faut
faire dans ce cas, a, 86.

Croûte çleurétique.
Ce que c'eft. Ce qu'il
faut en augurer, a, 80.

D

DiTiisi (pomme
^pineufe ) : danger de
manger de fes graines.
Remèdes , b , 211.

Défaillance, b 3 i%in

BLE
■Dents ( maux de ).

Symptômes qui les ac¬
compagnent. Caufes
d'où ils dépendent.
Comment il faut y re¬
médier, a, iji & fuiv.
Rem.uqaes fur la durée
de ces maux & i'ineffi¬
cacité des remèdes ,157
& fuiv.

Dents ( pouffée des ).
Ce qu'il faut obfervei:
à cette époque pour les
enfants. C'eft fouvent
dans ce temps qu'ils fe
nouent, i , 65.

Dépopulation. Ses
caufes , a , 1 ii fuiv.

Dépôts laiteux ; leur
traitement, b , 53.

Defcentes , b , 1 64.
Diarrhée , eft quel¬

quefois un bien. Cette
cfpèce finit d'elle mê¬
me : lorfqu'elle affai¬
blit le malade , il faut
l'arrêter,^, 1. Par quels
moyens , 3. Ce qu'il
faut faire à l'égard de
celle qui a été négligée,

Diète dans les mala¬
dies aiguës, a , 58.

Digefiion. Ce qui la
facilite dans le payfan ,

Douleurs aiguës, b 3
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Drogues. Si on mêle

enfemble celles qui ont
des vertus différentes,
l'effet de l'une détruit
l'effet de l'autre, a , 2.3.

Dyjfenterie. Ce que
c'eft, b, 4. Elle eft quel¬
quefois e'pedémique, 5.
Comment elle s'annon¬
ce. Ses Cy mptômes, ibid.
Accidents dangereux
qui les fuivent, 6. Le
grand remède de ce
mal. Autres remèdes ,
7. Traitement de la dyf-
fenterie accompagnée
de fièvre inflammatoi¬
re, 8. De celle qui eft
accompagnée de fièvre
putride , 9 & fuiv. De
celle qui eft compliquée
avec une fièvre d'accès.
Préjugé pernicieux, 11.
Obfervation à ce fujet,
13 & fuiv. Les excré¬
ments des malades dans
la dyiîènterie font con¬
tagieux,! 5. Précautions
à obferver , 1 6. Remè¬
des nuifibles dans cette
maladie. Accidents fâ¬
cheux qu'ils caulènt,
17. L'abus des purgatifs
eft également perni¬
cieux. De la dyffenterie
maligne ,18.

E
Echardïs eixtrées
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dans la peau , b , 177.
Emétique au commen¬
cement des maladies eft
nuifible, a, $4, Con¬
traire dans l'inflamma¬
tion de poitrine , 8 5.
Grand remède de la dyf¬
fenterie , b , 7. Cas où
l'on doit s'en abftenir ,
£,155. Remèdes contre
les accidents après l'ufa-
ge , 13^. Préparation
néceffaire avant l'ufa-

Emigration de deux
fortes , a , z.

Empyême , a , n£.
Enfants. Avis qui re¬

gardent leur fanté, b,
54. Quatre caufes des
convulfions qui les
tuent, j j. i°. Le mé-
conium : moyen d'en
procurer l'évacuation ,
56. 2.0 . Les aigreurs:
leurs remèdes , 57 &
fuiv. Utilité de laver
les enfants, 60. Maniè¬
re de faire ce lavage,
6 1. Il faut le pratiquer
tous les jours , 6-l. 3 0 .
La pouffée des dents t
ce qu'il faut obfeiver à
cette époque. C'eft fou-
vent alors qu'ils fe
nouent, 6 j. 4 0 . Les
vers ; un feul fymptôme
en démontre réellemcns
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l'exigence. Comment
ils imitent. Signes qui
les font foupçonner ,
66. Différents remèdes
contre les vers , 68.
Danger de l'Auile dans
ce cas. Convul/kms :
elles font l'effet d'une
autre maladie. i ere . Cau¬
fe 69. Remèdes. i c.
Caufe, 70. 3 e. Caufe,
71. Remèdes dangereux
pour les convulfions ,
71 & fuiv.

Enflure des jambes
dans les convalescents,
fe di/îîpe d'elle-même,

Engelures des mains,
des pieds , &c. b , 151.
D'où elles dépendent ,
153. Plus fréquentes
chez les enfants, 1^4
& fuiv. Moyen de les
prévenir & de les gué¬
rir, ij6.

Entorfes. Remède ,
b, 141. Une maavaiCe
pratique y attire une
inflammation dange-
reufe, 143.

Epilepfie (accès d' ) ,
b, î.oj.

Eré(îpe//e ; endroit du
corps qu'elle attaque.
Eréfipelie bénigne , a ,
285-. Eréiîpelle plus
grave ; comment elle

BLE
commence , a 86. Sa du¬
rée , fa terminaifon.
Elle fuppure rarement,
Z87. Symptôme qui ac¬
compagne la rentrée de
l'humeur, 188. Caufe
Je cette maladie. Trai¬
tement de ce mal, ibid.
Moyens de rappeller l'é-
réfipelle rentrée, 19}.

Efquinancie. Symp¬
tômes généraux , a ,
118. Efpece la plus fré¬
quente, 110. Difficulté
d'avaler le liquide :
d'où elle vient , m.
Manière dont fe termi¬
ne cette maladie. Son
traitement ,113. Signes
qui font juger qu'il s'eft
formé un abcès. Ce qu'il
faut faire alors ,118.

EvanouiJfement y il
a plufieurs degrés. D'où
il dépend, b , 1 Si. Eva-
nouifTements caufés par
le trop de fang. Ce qu'il
faut faire, 183. Pat la
foibkffe. Ce qu'il faut
faire, 185 & fuiv. Parles
embarras d'eftomac ,
188. Par les maux de
nerfs, 191. Parlespaf-
fions , 196. Evanouif-
fements qui furviennent
dans ies maladies ,198.

Exercice utile pour
la famé, a, 3^,71.
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Expatriation com¬

merçante a fes incon-
ve'nicus , a , 3.

F e m m e s. Avis qui
regardent leur famé ,
b, 32.

Feu S. Antoine. Ce
cjue c'eft , a , 191.

Fièvre. Ce qu'il faut
faire dès qu'elle eft dé¬
clarée , a , 63.

Fièvre ardente ou
chaude, Ses fignes , a,
Z41. Ses caufes, 242.
Traitement , ibid. Si¬
gnes d'amendement ,
243. Signes d'augmen¬
tation du mat, Z4J.

Nièvre d'accès. Ce que
c'eft. Elles font de plu-
fieurs efpeces , a , 166.
Dans, quelles circonf-
tances paroît fouvent
Je premier accès, z6j.
Principal fymptôme de
ces fièvres. La durée de
l'accès n'eft point fixe ,
268. On a diftingué ces
fièvres en fièvres de
printemps ou d'autom¬
ne, 2651. Remarque à
ce fujet. Préjugé fur les
fièvres d'automne. Les
fièvres d'accès ne font
pas ordinairement mor-

TIERES. 353
telles, 170. Les fièvres
quartes plus rebelles
que les tierces, 27 r.
Remède immanquable
pour leur guérifon ( le
kina ) , 272. ce qu'il
faut faire dans les fiè¬
vres de printemps, 17 3.
Dans les autres fièvres
d'accès, 274 & fuiv. Ce
qu'il faut faire avant
l'accès, 278. Plufîeurs
remèdes dans ces fiè¬
vres : remarques à leur
fujet, 279 v fuiv. Au¬
tres fièvres d'accès ,
nommées pernicieufes :
fymptômes qui les ac¬
compagnent, 282. Le
kina les arrête, 283. Ce
qu'il faut faire dans les
endroits où l'air rend
ces fièvres fréquentes,
284.

Fièvre de lait. Ce
qu'il faut faire alors ,
», 5i-
Fièvres malign es : p o u r-

■quoi ainn nommées.
Leur caractère diftinc-
iif, a , 254. Leurs caa-
fes. Symptômes , 2 y j-.
Leur terme eft très irré-
gulicr , 2 j S. Signes qui
annoncent la guérifon.
Traitement,2y<) & fuiv.
Convalefcence. Préjugé
fur le traitement de ces



3J4 T A
fièvres, irfi. La caufe
de ces fièvres s'allie fou-
vent avec d'autres ma¬
ladies , îéy.

Fièvres putrides :
pourquoi ainu" nom¬
mées. Comment s'an¬
nonce cette maladie ,
a, %4f. Symptômes du
mal négligé. Etat de la
maladie, 247. Elle n'a
point de terme fixe
pour guérir ou tuer,
148. Traitement, 149
& fuiv.

Fluxion de poitrine,*,n-
Foulures , b , 141.
Froid ( le ) tue quand

on v eft long-temps ex-
polé : pourquoi , b ,

Froid ou Frijfon des
malades : ce qu'il faut
faire dès qu'il fe fait
fentir, a, 61.

Fruits ( les ) mûrs
font un préfervatif con¬
tre la dy flatterie , b ,
12.

Furoncles : ce qu'il
faut faire quand il y a
une grande inflamma¬
tion. S'ils reviennent
fouvent, b , 170. Com¬
ment ils fe terminent,
171.

BLE

Gaie, maladie con-
tagieufe,£, 28, Ses li¬
gnes. Ses caufes, 29.
Traitement à obferver
quand elle commence ,
ibid. Précautions à ob¬
ferver pendant les re¬
mèdes, }o. Ce qu'il faut
faire lorfqu'elle dure
long-temps, 51. Les
remèdes qui font difpa-
roître la gale, font dan¬
gereux^ 32.

Gangrené du poumon.
Signes qui l'annoncent,
a, 106 6' fuiv.

Gangrené du poumon
après les pleuréfies. Ses
figues, a, n 5 .

Génipi ou Abfynthe
des Alpes, a , 118.

Glaires del'eftomac.
Comment on y remédie,
b, 238.

Gorge ( maux de ) ,
a, nS. Epidémiques.
Leurs fymptômes ,131
& fuiv. Guéris chez
les enfants avec les vé-
ficatoires. Autre métho¬
de employée pour les
adultes , 13 s . Obfer-
.vations fur ceux qui en
iont morts , 137.

GroJfeJfe 1 plus heu.
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reufes à la campagne
qu'à la ville , b, 4.5.
Précautions à obferver
pour ne pas fe blefler &c
prévenir l'avortement,
46 & fuiv.

H

HÉMORRHAGIES, b,
101.

Hernies : par le ban¬
dage elles fe guériilent
ailément chez les en¬
fants , b, 164.. Hernies
d'un volume prodi¬
gieux , l'inflammation
de l'hernie eft Couvent
mortelle, 165. Caufes
de cet accident, moyens
d'y remédier au com¬
mencement, 1 66 (j fuiv.
Ce q l'il faut faire quand
le mal eft grave, 169.

Huile : fon abus dif-
pofe les enfants à la
noueure,^., 58 &fuiv.

Indigestion , a ,
313. Dangers des re¬
mèdes chauds , quels
fymptômes indiquent
qu'elle fera mortelle ,
3ly - • , -

Inflammation de poi¬
trine. Ses fignes , a , 7 y.
& fuiv. Pronoftic, cu-

IERES. M
ration, 78. Comment fe
termine la maladie ,83.

Inflammations de poi¬
trine. Leurs fignes, a ,
29J. Leur traitement,
296 & fuiv.

Inflammation ( faune)
de poitrine. Ce que
c'eft ; faifon dans la¬
quelle elle fe fait feu»
tir , quelles perfonnes
elle attaque , a , 299.
Ses fymptômes, 300.
Raifons de fon danger ,
301. Traitement, 301
& fuiv.

Inoculation , éloigne
le danger de la petite
vérole; manière de pré¬
parer à cette opération ,
a , 128 & fuiv.

Inoculation de la pe¬
nce vérole, b , 244.
Lieux où elle eft en ufa-
ge depuis long-temps.
Comment elle s'eft ré¬
pandue en Europe, 24/.
Raifons qui décident eu
fa faveur , 246 d' fuiv.
Sujets qu'on peut ad¬
mettre pour être inocu¬
lés , 253. Caufes qui
rendent la petite vérole
facheufe, 154. Circonf-
tances dans lefquelles
on peut pratiquer cette'
opération, z^&fuiv.
Réflexions fur la prêt
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paration , i $9 & fuiv.
Manière dont l'e fait
l'opération, 7.61. Temps
de l'éruption. Pat quels
degrés elle fefait, z6j.
Nombre des boutons,
t.66. Succès de /'Auteur,
167. 5a néceftké prou¬
vée par une comparai-
fon, t. 7 o.

Inoculation de la rou¬
geole , introduite par
M. Home , Médecin
d'Edimbourg. Vues de
ce Médecin dans cette
pratique , b, xjx. Il
emploie le fang dans
cette opération. Sa ma¬
nière de la faire : fuccès,
175. Ce qu'en a conclu
M. Home , 174. & fuiv.

Ivrognes, font fujets
aux rechûtes de pleuré-
fie, a, 117.

K
Kina , ou Kinkina.

.Remède immanquable
pour /es fièvres d'accès.
Erreur où l'on étoit a
fou fujet, a , 171. Dès
qu'on a commencé de
le prendre, il faut bien
Ce garder de fe purger,
5-77-

Lait coagulé dans
les mamelles , les fui-

L E
tes, b , $ 3. Ce qu'il fai
faire alors, 54.

Langueur ( maladit
de) b, 176.

Lavement utile dan
les maladies : en qu<
cas lîir-rout, a , 67.

Libertinage (le)nu
à la population , a ,
& fuiv.

Lit. Tant que le ma
lade a des forces il fau
qu'il forte de fon lit
Avantages qu'il en tcti
re, a , 68 & fuiv.

Lochies. La fuppref
fion de cette évacuatioi
caule les maladies le:
plus violentes , b , 51

Loupes , b , 181.
Luxe. Il nuit à la po¬

pulation, a, 6 & fuiv
M

Maclf.t, a, iSS.
Maiges. Ce que c'eit.

Obfervadons Se réfle¬
xions fur les dangers de
fe livrer à cette efpece
de Charlatans, b , xj}
& fuiv.

Maladies. Leurs cau-
fes, a, %$ & fuiv. Cau-
fes qui les augmentent,

1 & fuiv. Diète à ob-
êrver pendant les mala¬
dies aiguës , 5 8. Maniè¬
re dont s'annoncent les

t
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maladies , 5 9. Précau- Hiftoircs qui le prou-
tions pour les prévenir
ou les diminuer, ibid.
Dangers de la métho¬
de contraire , 61.

Maladies chirurgi¬
cales , b , 114 & fuiv.

Maladies de langueur.
Leurs caufes , b , 176.
Moyens de les prévenir,
7.7% & fuiv.

Mamelons des nour¬
rices écorchés. Remè¬
de, b, 54.

Matrice. Signes de
l'inflammation de ce
vifeere , b , 51. Elle eft
fouvent mortelle, 51.

Méconium. Moyens
d'en procurer l'évacua¬
tion , b , j 6.

Membrane graifleufe
ou cellulaire. Ce que
c'eft. Idée qu'on peut
s'en former , b , 116.
Fait qui prouve la com¬
munication de cette
membrane entre toutes
fès parties , 117.

Membres gelés. Dan¬
ger de les réchauffer,
b , 148. ce qui le prou¬
ve, 149.

Mercure. Remède sûr
de la rage , a , zoi.

Meurtrijfures. Ce
qu'on entend par-là ,
6 , 133. Leur danger.

vent, 13 4 & fuiv. Ce
qui arrive après un coup
ou une chute a la partie
contufe, 135. Remèdes ,
13 7. Dangers d'appli¬
quer des liqueurs fpiri-
tueufes , 138. Des em¬
plâtres compofés de
grailles, &c. 139. Con¬
duite à tenir après une
chute violente, ibid. &
fuiv.

Miferere , a, 311.
Mouron a fleurs rou¬

ges ( Anagallis flore
purpureo ) , a , zo8.

N
Nourriture des

malades , a , 64. & fui-
vantes.

Noyés. Secours indi¬
qués pour eux,i ,81.

O

Œuf dans lequel on
a mis de la fuie , nuifi-
bledanslaçleuréfie, a,
117.

Oifîveté ( 1' ) nuit à
la population , a , 7.

Opium. Remède con¬
tre fon ufage immodé¬
ré , b, l»i.

Opilations j h , 3 3 Se
43-

Oreillons. Ce que
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c'eft,tf, 130.

Ourles , a > i)0,

Pales-couleurs ,

Panaris de piufîeurs
efpèces. Commence¬
ment du mal, b , 172.
Sa terminaison. Traite¬
ment intérieur & exté¬
rieur, 173 & fuiv. Con¬
duite à tenir lorfqu'il y
a carie, 176.

Parfums d'eau chau¬
de avec des herbes vul¬
néraires 5 leur utilité,
«. 99-

Pajfion iliaque. Ma¬
ladie la plus cruelle, a ,
321. manière dont le
mal s'anonnce. On ne
vomit point de matiè¬
res ftercorales, 3 2 2.Son
traitement , 314. Le
nœud prétendu des in-
tellias eit une chimère,

Péripneumonie , a ,
7J&19;.

Petit-lait. Ses pro¬
priétés & vertus , a ,

Petite vérole eft la
plus générale de toutes
les maladies. Elle tue
la feptieme partie de
ceux qu'elle attaque ,

TABLE
a,T.oi. Comment le mal
s'annonce, 2.03. Temps
où les boutons paroif-
fent , 110. Comment
ils commencent ; durée
de l'éruption ; fa fin ,
11 r. Temps le plus dan¬
gereux de la fièvre, 213.
Autres fymptômes de
la petite vérole. Saliva¬
tion, 114. Autres fymp¬
tômes j convulfions ,
faignements de riez ,
115. Deux elpeces de
petite vérole. Remar¬
ques à ce fujet, 116.
Dangers du mauvais
traitement ,218 & fuiv.
Curation de la maladie
dansée commencement,
2106" fuiv. Durant la
fuppuration, 223. Ce
qu'il faut faire lorfquc
les yeux font couverts ,
225. Utilité d'ouvrir ies
boutons, ibid. Ce qu'il
faut Elire fi elle vient à
rentrer, 128. L'inocula¬
tion prévient tout dan¬
ger, ibid. Voyez Inocu¬
lation delà petite véro¬
le, b, 244-

Peur. Ses fuites, h ,
210.

Piquures d'animaux,
a , 294. Accidents qu'el¬
les caufent. Remèdes ,
ibid.
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Plaie légère. Ce qu'il Moyens de remédiera

faut faire, b, n8. Plaie
considérable. Traite¬
ment, ibid. Ù fuiv. S'il
y a un vailleau ouvert,

ces maux. Autre caufe
de la dépopulation., <>
& fuiv.

Pouls. Remarques
on fe fert d'agaric, 119. fimples fur la connoif-
La guérifon des plaies fànce du pouls, a
eft l'ouvrage de la na¬
ture. Les fpiritueux font
nuifibles , ijo. Diète
dans les plaies ,131.

Plsuréjie ( faune ).
Ce que c'eft. Erreur à
ce fujet, a , 503. Ses
lignes. Son traitement ,
3°4- #
Pleuréfe, a, 108. Ses

figues. Comment le mal
s'annonce. Caufe qui la
produit fouvent , ibid.
Son traitement, ui<S'
fuiv. Manière dont elle
fe termine. Par la gan¬
grène ou une vomique ,
ï 15. Remèdes nuifibles
dans la pleuréfie , 117.

Point, a„ J08SCZ96.
Poifons. Accidents qui

les fuivent. Remèdes ,
b , 110.

Poitrine ( inflamma¬
tion de ) , a, 75.

Poivre. Préjugé à fon
fujet b , 143.

Population. Le fer-
vice militaire lui nuit,
a , x.'Le luxe, l'oifiveté
§cle libertinage, 6,8.

2.6 8c 17.
Poumon ( gangrène

du ) , fignes qui l'an¬
noncent, a, 106. Squir-
rhe du poumon ; à quels
fignes on le connoît,
106. Remèdes, 107.

Précaution ( remè¬
des de;, b, 2,2.j.

Purgatifs contraires
dans l'inflammation de
poitrine, a, 8y.

Purgatifs. Leur abus
dans la dyflenterie a fes
dangers, ^,18.

Purgation ( la ), ail
commencement des ma¬
ladies eft nuifible, 54,56.

Purgations. Signes
qui en indiquent le be-
foin, b , 155. Cas où
il faut s'en abftenir ,
2 3 < Remèdes contre
les accidents qui fuivent
les purgations , 127.
Préjugé à l'égard des
purgations, 2.41. Prépa¬
ration néceflaire avant
l'ufage des purgatifs ,
141.

Pus épanché dans la
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poitrine. Ce qu'il faut
faire dans ce cas, a, iof.
& fuiv.

Q

Questions auxquel¬
les il eft néceilaire de
favoir répondre quand
on va confuker un Mé¬
decin , b , 3106' fuiv.

R
Rage. Les hommes

prennent rarement cette
maladie fans avoir été
mordus par un animal
enragé.Remarques.Pré¬
cautions à obferver. Si¬
gnes de la rage dans le
chien , a , 151 f. Dans
l'homme, 157. Second
degré , 19X. Le venin
s'allie à la falive feule.
Remarques à ce fujet,
199. On vante une fou¬
le de remèdes contre la
rage, dont l'expérience
a démontré l'iafaffifan-
ce , zoo. Remèdes plus
sûrs, zoi. Ce qu'il faut
faire auflî-tôt après la
morfure, 101. Si la ra¬
ge eft déjà déclarée,
104. Manière de guérir
les chiens enragés. Pré¬
jugé faux & dangereux
fur la morfure des
chiens, ioj, 106. Con-

B L E
duite barbare qu'on a
tenue à l'égard des hom¬
mes attaqués de la rage ,
Z07. Autres fpécifiques
contre la rage ; mais
peu sûrs, 108.

Rage-mue , premier
degré, a , 198.

Rage blanche ou rage
confirmée, a, 198.

Règles. Ce que c'eft.
Temps où elles com¬
mencent , b , 31. Acci¬
dents qui les précédent,
3 3. Moyens de prévenir

les maux qui fuivent
ou accompagnent cette
évacuation, 34. Tous
les maux des filles ne
viennent pas du défaut
des règles , 3 6. A cette
époque , les femmes
doivent être attentives
à tout ce qui peut les
déranger, 37 Symptô¬
mes différents qui an¬
noncent le retour des
règles, 38. Moyens de
les prévenir , b , 41.

Règles ceffantes. Ce
qu'il faut faire alors,
b, 44. Pourquoi plu¬
sieurs femmes périlfent
à cet âge , 45.

Remèdes (impies uti¬
les, a, zz.

Remèdes de précau¬
tion , b , x x 5.

Rhumatifme
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Rfiumatifme eu: avec

ou fans fièvre. Diitinc-
tion de la première ef-
pece. Siège du mal, a ,
178. Obfervations ,
179. Caufe du rhuma¬
tifme. Traitement ,181
& fuiv. Comment fe ter¬
mine la maladie , 18/.
Moyen de prévenir ce
mal, 187. Rhumarifme
chronique , fon carac¬
tère. 11 cft très opiniâ¬
tre , ibid. Son traite¬
ment, iS$ £f fuiv. Re¬
marques à ce fujet, 191.
Remèdes dangereux
dans cette maladie ,
trop fouvent employés,
l 9 z.

Rhume. Préjugé au
fujet de cette maladie,
a , 13 9 & fuiv. Le rhu¬
me eft une vé arable ma¬
ladie inflanima:oire ,
remarques importantes
àcefujer, 141. Traite-
ment, 14? Ùfiiiv. Dan¬
gers des eaux-de-vie &
des aromates dans les
rh'jmes,i47.D'où vienr
la difpofîtion aux rhu¬
mes,148. Coafeils pour
les guérir , 149.

Rofeti ( Mon/ïeur ),
premier Médecin de
Suéde, a écrit fut les

Tome IL

maladies pour le Peu¬
ple , a, 14.
Rougeole, moins meur¬

trier que la petite vé¬
role , a, 233. Comment
le mal s'annonce , ibid.
Son traitement , 157.
Suite de cette maladie
mal traitée ou négligée,
138. Le venin de* la
rougeole extrêmement
acre. Obfervation, 240.
On a inoculé la rou¬
geole , ibid. Voyez Ino¬
culation de la rougeole,
b, 272.

Rupture , b , igf.
S

Saignée. Son ufage
dans l'inflammation de
poitrine , a , 80, 81.
Cas où elle nuit Se ne
foulage poi it, ibid. Son
ufage dans la pleuréfie ,
113 , 114. Nécelfairc
dans quatre cas feule¬
ment ,6, ii6. Abus des
grandes laitj'iées, 232.

Saigien.ent de nez
dans l'inflammation de
poitrine , fo liage plus
que la faignée,^, %6.

i>ang. Son caraclere
dans ïe s i -ftammations,
a , ho. Signes du trop
de fang. Néceffué de la

Q

!1*1
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faignée , h , 2.16.

Sang de bouquetin,
nuifible dans la pleuré-
fie , a , 117. .

Sciatique. les dou¬
leurs delà feiatique font
très opiniâtres , a, 188.
Moyens de les guérir ,
1510.

Service militaire nui:
à la population, a , 1
& /ùiv.

Squirrhe du poumon,
à quels lignes on le con-
noit, a, 1 06. Remèdes,
107.

Sueurs. Erreur de
croire que toutes les ma¬
ladies font guéries par
la fueur. Ses dangers,
a,4h

Sueur ( la ) que l'on
excite dans la pleuréfie
efr meurtrière , a , 1 11.

Suffocation (accès de),
b , 207.

Suie dans un œuf
nuifible dans /a pleuré¬
fie , a , 117.

Suppreffion de l'ex¬
pectoration dans la vo-
mique. Manière de la
îappeller , a , 101.

Swieten ( Van ) pre¬
mier Médecin de leurs
Majeftés Impériales, a

BLE
éciit fjr les maladies
pour le peuple, a , 14.

Syncope , b , 181 ,
l?8.

T

T-4kt.es ou gâteaux
mauvais aliments, a,
38.

Transpiration. Ce que
c'eft, a , 17.

Transpiration arrêtée,
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a , 181.
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v U
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ferver, 14-. Ulcères
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fent, b , 3. 15. Remèdes.
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idns fermés depuis
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reufes, b , 119.
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vient tout danger, nS.
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APPROBATION.

J'ai examiné, par ordre de Monfei-
gneur le Chancelier , le Recueil des Ou¬
vrages de Médecine de M. Tiffbt } &c.
Tous ces Ouvrages, dignes' de la répu¬
tation de l'Auteur, ne fauroienc être trop
répandus. A Verfailles , le 5 Décembre
1773. LASSONE.

PRIVILEGE DU ROI.

JL OUIS, par la grâce de Dieu , Roi
de France & de Navarre : A nos amés & féaux
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par¬
lement & Confeils Supérieurs , Maîtres des
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Prévôt de
Paris, Baillifs , ' Sénéchaux , leurs Lieutenans
Civils , Se autres nos Julttcicrs qu'il appartien¬
dra j Saiut : Notre amé le Heur Didot , le.
Jeune , Nous a fait expofer qu'il defueroit faire
imprimer & donner an Publie , Œuvres de Mé*
decine de Tissot , s'il Mous plaifoit lui accor¬
der nos Lettres de Privilège pour ce nécef-
faùes. A ers causes , voulant favorablement
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis 8c
perm'ttonspar ces Préfenres, de faire imprimer
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femble-
ra , & de le vendre , faire vendre Se débiter par
tout notie Royaume , pendmt le tems de fix
années conLcutives, à comptei du jo ir de la
date des Pr;fentcs. Faisons défenfes à tous
Imprimeurs 3 Libraires 5 Se autres perlbnnes, de

îll



quelque quaîiré & condition qu'elles (oient,
d'en introduire j'i-rpreliion étrangère dans au¬
cun lieu de notre obéifTaiice , comme auiîî d'im¬
primer, ou faire imprimer, vendre, faire ven¬
dre , débiter ni contrefaire kdit Ouvrage, ni
d'en faire aucun Extrait fous quelque prétexte
que ce pui/7è être, fans la permiiîïon expreiTe
& par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui
auront droit de lui , à peine de confifeation des
Exemplaires contrefaits, de trois mille livies
d'amende contre chacun des Cofftrevenans, ioat
un tiers à Nous , un tiers à l'Hôcel Dieu de
Paris, & l'autre tiers audit Expofant ou à celui
qui aura droit de lui, & de tous dépens , dom¬
mages & intérêts ; à la cliaige que ces Préfentes
feront enregifrrées tout au long fur le Regifhî
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires
de Paris, dans trois mois de la date d'icelies 5
que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier Se
beaux caraderes , conformément aux Réglemcns
de la Librairie, & notamment à celui du 10
Avril i7iy , à peine de déchéance du préfent
Privilège; qu'avant de l'expofer en vente, le
Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflion
dudit Ouvrage , fera remis dans le même érac
où /'Approbation y aura été donnée , es mains
de notre très cher & féal Chevalier , Chance¬
lier, Garde des Sceaux de France , le fienr de
Maupeou; qu'il en fera enfiiire îemis deux
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique ,
un dans ce'îc de notre Château du Louvre, &C
un dans celle dudit Sieur pf Maupiou , le tout
à peine de nullité des Pré fentes. Du contenu
defquclLcs vous mandons & enjoignons de faire
jouir ledit Expofant 8c fes ayant caufes plei¬
nement & paisiblement , fans fouffrir qu'il leur
foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou-



Ions que ia copie des Préfentes , qui fera itn«
primée tout au long au commencement ou a la. .
fin dudit Ouvrage foit tenue pour duement li¬
gnifiée; & qu'aux Copies collationnées pat l'un
cie nos amés & féaux Conteillen-Secrétaires ,
foi foit ajoutée comme à l'Original. Comman¬
dons au premier notre HuiiTîer ou Sergent fur ce
requis de faite pour l'exécution d'icelles tous
A clés requis 5c néceflaires , fans demander autre
perniiflion • & nonobstant clameur de Haro ,
Charte-Normande, Si Lettres a ce contraires:
Car tel eft notre plaifîr. Donné à Paris le
fixiemejour du mois d'Avril , l'an de grâce rail
fept cent foixante - quatorze, & de notre règne
le cinquante-neuvième. Par le K.oi en .fort
Conieii.

Signé LE BEGUE.

Regiftré fur le Regifire XIX. de la Chambre
Roya/e & Syndicale des Libraires & Imprimeurs
de Paris , N°. 1801 , Fol. 138 , conformément
au Règlement de 1715. A Taris ce 18 Avril
>774-

C. A. JOMBERT, père, Syndic.
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